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OK a donné à ce Volume icy I» 
titre de troifieme Volume dts 
ÊJfâis de A^ûrale , quoy .qu'il ti cw 
ait point parû deiecontl , parce* que 
le de0ein qu'on avoit m de reiinir 
fous ce titre les Traitez qui orit efté 
publiez fous celuy de TEducâtion d^un 
Prince , & d'en compofer ainfî un fe-*. 
rond y olume d'Effais eftantexefcuté , 
:eluy.cy devient par là le Troificmé* 
C'eft dans la mefme penfée de re- 
luire fous ce mefine titre tous les 
Traitez qui font de mcfinc nature, 
lu* on a fait encirer dans ce Volume icy 
m petit écrit de la Comédie dont on 
ivoit droit de difpofer , quoy que 
juclques perfonnes Tctiirentdéjainfe- 
é en d'autres Ouvrages^ Et on y aefté 
['autant plus porté que ces Ouvrages 
:ftant moins communs , il n'a pas per^-- 
lu tout à fait la grâce de la nouveau- 
Outre qu'on en a pris occafionde 
e corriger en divers endroits , ôç 4'y 
jouter mefme quelque chofe. 



Digitized by Google 



^jivertiJfemtnL 

Il y a encore . un autre Traité quief^^ 
celuy des diverfis manières dont êff 
tente Dieu ^ dont on a pu voir une ; 
baitie fous une autre forme ; mais il { 
ëft tellement changé & augmenté , 
kju'on peut dire qu il eft tout nou-^ 
veau , ou plûtoft qa*iL paroift ic^} 
ious fa forpie naturelle , au lieu qu'il 
èlloit comme déguifé dans l'autre. 

Il feroit inutile demarqiierpar quel- 
jss occa/ions ces Traitez onteftéfeits^ 
>ps que ce n'eft pas ces occafions qui 

if s peuvent rendre utiles au public,qui 
i*endoit juger queparcequilsont de 
>on en eux-meimes. 
: On trouvera 4iverfes corredions 
dans cette édition icy : & la principa- 
le efl: que plufleurs perfonnes ayant 
témoigné qu'elles eftoient incommo- 
dées de la multitude 4^ ces petits nom* 
bres, on en a réduit plufieurs ep un : 
& on a auffi divifé les Traiter en 
Chapitres , aufquels on a fait des ti. 
très : Ge qui fera mieux voir que ces 
Traitez avoient un ordre naturjel ^ Se 
qu ils n'eftoient pas compofpz de 

penfces détachées & fans liaubut 

- 
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T A B L E; 

DES TRAITEZ ET DES 
Chapitres concenus en ce ' 

Volume. 

jPREMIER TRAITE'. 
Dt U C9nn9iffimç9 de foy-mejme, 
PREMIER^ PARTIE, - 

CHap. I. Us hommes font 

également unis dans l'aven de la 
necejfité de fe connoiftre^& dans réloL 
gnement qu'ils ont de cette eennoif^ 
famé. Origine de cette averjian, 

p. I. 

IL Comment les hommes allient in ^ 
clination quils ont a fe regarder en 
tout j avec celle efu^Us ont à éviter 
la veué d'eux- me/mes. p . ^. 

III. Idée confufe du Moy , principal 
objet de 1^ amour de,s hommes , ,& 
foàrce de leurs flaijirs & d^ leur£ 
ennuy s. p* 

ly. Adrejfes des hommes pour 
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T ABL E 15TS Trai t er 

principalement la veué des jHgt^ 
mens ^ue Us antres fhnt ieux ^ 
les rappellent a enx mefmes ^ & rie 
leur fajfe eonmifire leur défauts. 

^ p. 14. 

y Tar quel imjen npuf faifons err 
firte , ou qu^on ne nous dife point la^ 
vérité , ou fuon nous la dife inuti- 
lement. P 2.4.- 

,V.U En qHoy confifie l'amour natmrel; 
jque l'on ait que rhomnke a pojur la 
vérité , & quel ufage il enfuit. 5 

y II. Queiepre^epteConïiois^toyXo^^ 
mejûaip , v\e,tft plutojl de Cimp4H€n- 
$e des i^num ^ Hg4trÀ des déf^m^ 
des OMtres j que d'uv^ dfiftr finaer^ de 
fe connoiftrfi euxrmefmejs. P • 5 ^ - 
fijff noiff ne trouvons point 
dans la nature corrompue de mo- 
ti^ kim preffdm de. defirer df 
mus ^onnoipre ' ; mais que la foy 
noH$ en fournit de tres-gr4nd$ & de 
très filides. p. ^i.. 

tX. JDe quelle forte la cmnoljfance de 

foy-mefm fruMt toutes les ver* 

tus. p. j^6. 

X. Raifons eenorales qui $eous doi* 

. 9*nf fuifv iefirer U eçmtoijfanee e^ 



• , 

imtMfiiks^ Mm di^ pichJ~iinl^ 
purs accompagnée de Vignoranc^ 
de noftre Efiat. Adrejfe des hom^ 
mes a fi U dégn^er en correwpant 
tes règles de la Morale. P- 



SECONDE PARTÏE,. 
s}ut contient les moyens de téWfUtrit'^ 

CIHap. Vinetinàtion fne le fe^ 
jché donne a ne fe fos connoiit/^e 
n*eft pas deftruit entièrement par 
le defir qne la grâce nom donne de 
nom ifonnoijire. Combien la haine 
èfùe nous avons foetr ia ^eriti noHit 
doit hamiUer. P« 
ÏI. Q^on peut juger combien C amour 
efUi nout av^ns pour la vérité efi 
encore fiible , en le comparant aux 
autres pafftont. p. 67^. 

m. Qu encore ijuil n*y ait que la lu^ 
miere de Dien ^ui nous pui^e faire 
connoijlre k notu-ntefines , cela v(ek^. 
clud point t application a acquérir 
cette eonnoijfance . Deux" connoif' 
fances de l homme» l'une générale^ 
tautre particnliere^ Défauts conk- 
mnss nt latent tas de nous tfirê 



TA BLS DBS Tra-îi?^ 
fropreSé De/cription de fê^atrî^e 
l'homme après le péché. p#7i* 
*|1V. Que p^^^r fc comaifire foy^mefine 
il fant s^inflridre des règles de la mo^ 
raie, tant de celles fui ne font p^^nt 
\ contefices ejue de celles qui le fin t. 
De quelle firte V amour propre élude 
les unes & les autres* p. So* 

y. Q^e pour fi connpifire il faut efiii\ 
Mer fis inclinations bonnes & mau^ 
vaifis. ^/ p. c^Q. 

yi. Qu^il faut confiderer fis défauts 
dans leur grandeur & .dans leurs 
fuites y & fis vertus avec leurs im^ 
perfections qui y font jointes j & le 
mauvais uf^Lge que nous en avions 
fait. ' • \ p. 94. 

VII. Qu'il faut, tacher de connoifir^ 
fis défauts cachez. : qu ils peuvent 
efire très grands ^ quoy que nous ne 
les, cannoijfions p4S^ p* 100. 

,VIII, Comment on doit aller au de^ 



r 



t 



chant de s'édifier de leurs vertus, 
&^de . sinjhuire par^ . leurs ^ dé^ 
fauts. p.i03^ 
IX. Qu'il fi faut infiruire par les ju^ 
gemens quon entend faire des au^ 
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E T ;D^E C H A PJT 



r <r«. . p. lOSf^ 

jX. /> yirt foHvmt des .ÇofU 

. fepHrs four s' OHthorifcr dans fes 

XI. Défauts (jjHil faut éviter pour 
^ „ dûnner lihrté aux mh^i de noià 
\ dire leurs femimens^ En quoy con^ 
. fijte l optmatrete. ' p. ii8. 

\Xlh Règles pour entendre le langage 
! des av ertiffejnens y de la jlatteriey 
! dufilence. p. 131. 

|XUI. Q^!^^ y ^toujours bien des eho^ 
\^fes que naus ne connoiftrens jamais, 
. ' en nous^ Bûmes dans le f quels il fit I 
. faut renfermer en iefludiant foy^ 

mefinè. P-^Jî^-^ 
XIV. Quil fe faut faire fujiive dans 
I texamen de foy-mefme , & tempe* 
i rer cette cûnneijfance jrar lotéeue dé 
\ lot mkferiwde 'Dieu\. p« 

SECOND TRAITEV 

« 

« 

\J>e Us charité & de P'amour propre 

CHap. I. Charité & amour pre^ 
pre 3 femèlaUes dans leurs effètr. 
Ce fuil faut entendre par le non$^ 
d'amossr propre. Que cefi la^ haintt 
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" fni.qni l oiliiedfedêgHifer. / 14^^ 
îl. Comment I sniânf propre a pâ tmi^ 

lt$ èomntÊi ÀéM um m^efime fackti. 

Dpfcriftion de ces fodete'^fnméet 

far l'é^k^fr âpre ^ #50^* 
IIL Qj^e la fhi gênerai inclinétion 
^ ijui ndffi de Vaintmr prefre efi le 

defir £e^re édmë. i^S. 
t^.. i^e l amour propre imite la charité 

en plufiewre ch^fit , &pank9Ukrim 
, ment en je ùmhant^ En Cên^ 

fille t bonne fi ctè humaine. icc^> 
If. Comment tammr fretpre mite l%n^ 

milité. Hé^m- 
yfl. L^hêmtefieti ^ iâ cMaritl nêuf 
, éloignent de l a^eSation , ■ & prind^ 
\ paiement de celle des chofes qui net 

conviennent pas àr nof^e eftat^ 16^.- 
I/^II. Que l'amour propre fait Us me/^ 
^ mes rijwifes que la charité fisir l0 

plu/part des quefiiom que» luy 

peut faire. 174. 
VllL Fétnmr pNfiri ft àtnànit 

de la mefme manière que la charité 
. és f égard desf feinpfèns injufies & des 

ennemiks^ iSo;-^ 
iX.Que Vammr propre fe conduit par 

Uêt mtfnus mj^s la ckanté^k 

/égard des bonnes & des mauvaifi» 

'^tni^dcs autres^ TS|7 
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ICr KefemSlance entre la' charité é^f^'^ . 
mour propre a l'égard des autres' 
vertus. 1S8. 

%\. U amour pn^phé éclairé pOHrroii\ 
corriger tous tes défauts extérieurs 
du monde , & former une focietc 
fres-reglée. ^il feroit utile d'avoir 
€ela £zns te/prit en inftrùifant les 
grands. 197. 

%\\. Quil efi très. Mjficile de difierner 
en nous-m^fmts fi nous agirons par 



charité ou par amour propre. Trois 



raifons de cette dijficulté . 15) 9 . 

^IIL QUe l ignorance ok'nous fommes . 



fi nous agijfons par charité j ou par 



amour propre , nous efi utile par 
plufieurs raifons. 203^ 

.tROIStÉ^ME TRAITE^ j 

! 

Des diverfes' manières dont on tente' 



Dieu^. 



C^HjlV.'I. FondemffJt de la défend 
}fe ^uinous efi faite de tenter Dteul 
Én etuoy confifie ce péché. * 11 x^, 
È[*' Preuves de cette vérité par Saint 
JÎHgufiin ; tjuil n eft pas permis de 
négliger les moyens ordinaires pour 
mtfendrt des miracles ^ iiS . 
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lABlE 1>ES TRAIT 



m. ToH 'cjuoy iHei^ cacl/e fes oferd^ 
tions^ foHS P apparence de ce lies de la 
natures dans les effets^exterieui^s^fHU 
produh fiir les corps , & dans ce 
ffêil fait fur lés âmes. xii. 
i^V, Q^e tontes les règles if ne les Pe^ 
res donnent pour la vie fpiritueHti ^ 
font efiabUes far ce principe ^nc 
Dieu cache fes opérations furnatu^ 
relies fans tapparyncè^ d'un ordre 
tout natureU i 229 
Comment cette doQrine s* accorde 
avec la neneffitè de M grâce, efficace. 
. JEclairciJfement des difficulté'^ (juon. 
peut former fur. ce point. £41 . 

VI • Diverfes autres manières de tcn* 
terDifU^ 2.49. 

QJJATRIE'ME TRAITEE 

I^e la. Comédie^ ' - 



CHap. T. Interefi éfue les hommes 
ont eie a jufti^er l^. Cqmedio^ 

, Moy.en dont ils fe font fervis four 
cela. . r . -, • v - , 157. 
► Pr^miere^r4ifon.fio0jre la Çomedijt^ 
. tirée de ce cfue le mefiier dé Come^ 
dien e fiant illicite & mauvaU y ^on 
Jauthorife en y ^jf^fi^nt^ , %ii^t 
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ET DES ChAPITHES;^ 



ÎII. Deuxième r^ifon tirée du dangef 
de la paffion de V amour qui règne 
dans toutes les Comédies. ' x6u 
piV. Tentations qne la Comédie eanje 
i en ce genre-la , plus dangerfufes que 
i tes • autres « par plufieurs ' raifons. 
\ Quelles font fouvent beaucoup , de 
f tort fans quon s^en apperfoive. 
j , Qj^tl piffit me fine pour eflre obligé 
\ de fuir la Comédie quelle /bit dan^ 
; gereufe a d'autres. i6^^ 
^èQue quelque foin quonait de fis^ 
I parer de la Comédie les objets dé)* 
I honnffies^^ on ne la peut rendre 
' permije ^ ' parce qnelle in/pire, le 
i plaifir d'aimer & d*eftre ainU , & 
quelle apprend le langage des 
payons. - ijj. 

jVi. Q^e le plaifir de la Comédie, eji 
mauvMs , parce quil naifi dune fe^ 
crette approbation du vice . %j6. 
VU» Que les Poètes ont pour but de 
[ farder les paffions vicieufes , afin de 
les rendre aimables. ^ 287* 

jVUL la necejfité de fe divertir ne 
I peut excufer la Comédie^ 291. 
|lX« Oppofition de la Comédie a iok^ 
i tes les dijpofitions chrefliennes , com^^ 

\ mo a l^^^/p^t ^ priert ^ l'étntour; 
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de la panU de Dieu , à l* amour de 
Dieu, au recueillement. 19%^ 

%. Oppo/ttion de la Cùmedie ^ aux 
obligations du "Baptefme , h ce què 

. nous devons 4 Jesus-Çhilist^ a 
Vejprit de pénitence & de crainte^ 41 
f amour de la vérité. 307V 



n 
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CINQUIE'ME TRAITE'.: 

Des Raports, 

CHav. l. Que les relies ^u*on doit 
garder dans les raports font pcH 
connues \ (juoy ejue tres4mfportanfes. \ 
i^ue peu de perfonnes fi font jufii^ \ 
ee fur ce peint. ToHrqmy il efl dif- ^ 
fidle de n'y faire point de fitiàes^ 
lufques ou il fant s'attacher a ct^ 
règles. 31 
II. Fondement de l'obligation au fe^ 
4ret. Convention fecrette entre Ut 
hommes fur Ce point, four^oy loi 
Aeligieux ny font point compris. 
Q^il nefi pas neceffaire fue le fci- 
* cret ait efié promis pour y efiro obll^ 

' gé: . . 519 . 

iËI. Obligation au fecrit s* étend aujc 
ennemis^ a ceux qui lont violé ^ aux 
- perfonnes ^u'on na entrctenués g uu^ 
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.ÏV. Exceptions légitimes de l^^y\ 
dn fecreu (lu il ne faut pas s'en 
d^fp enfer fur tantes fines d^tili- 

* '^t; -Qfî^ volonté des antres nefi 
f4s tmfjfurs U règle de^se fue nâus 
fêHvons on ne panvons pas rapor^ 

j ter. • . ' ^ ^ 330. 

I Q^on jpeut faire de grandes fan- J 
tes en croyant trop légèrement les ra^ ^ 
ports. BiKjêrjrerie . des , hommes dans 
cette credniité ^ & fa fonrce. 2^yj. 

Vi. 7>iverfes atnfes ^ fèm faire de 
faux rapûrts de honnefoy^ 542. 

y II. Comment il fi fane conduire dans 
les fasêx rapares .fn^ûn fak éeMnt. 
Qu'il n^fi f as poffible de les éviter. 
Inflice if ne l'on doit à ceux cfui les 
font. JR^fiexion ejtkûn Àek fatM. fur 
foy-'mefmje , fur La vamti de ces 

• rapoKtSi^ '' , • • • n ' ' 5^8 
Vin. ^'i/ font, iékher de profiter, des 

finsx raparts j^^ nms\ pour 

méprifir la repntatian ,des \hotmmes ^ 
pour fi détacher des converfations^ 
pour parleravecptns de retenue: 3 j j ^ 

SIXIE'ME TKAITE\ 



De la guerifon dei fiupçons^ 
Hap, I. Que U charité nous fait 
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TABL t_ B HS Tr: AITE Z. ^ 

confia Hent les imfrejfions ^^7^- 
vantageufes oh -prochain , parce \ 
quelles V ajfoiblijfent en flufieurs 

manières. ' ^ ' îî7* 

II;' jC>gg ^^g^ que Von ne fait pas obligé 
derejetter tontes les imprejffions 



defavantageufes au prochain^ il faut 
neanmoîs eftre toujours diffofé ^ 
les quitter fi on nous en éclaircit^ 
Qu il faut mefmé aller au devant des \ 
iclaircijfernens. Combien ce devoir \ 
efi mal pratiqué. ^6i^ \ 

IIL Ce que Von doit aux autres quand 
ils nous Jbupfonnent tnjujiement de 
, quelques fautes. Règles & exem^ 
' pics de Saint AuguHin fur, ce 

point. . ^7^* 

IV. Ce que Von doit faire quand on luge 
les éclair cl jfemens inutiles. Qv^il ne 
faut pas prétendre guérir les foup^ 
fons en un nfoment. Vtilitez. quoh 
- peut tirer des foupfons injujles guon 
M de nous. ^76» \ 

SETTIE'ME TRAITE'. j 

^il ne Je faut point fcandaUf er des 



^ w * M w 

Iféfauts des gens de btërT. 

Cri Aï». I. Importance de ff avoir} 
ce que c'efi que de nefire point 

* fcandalifé Jesus^-Chmst^ Jejru^ 
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Christ nefiânJaltjfe que ceux à qui 
il ^fi. caché. ïll'efi en diverses m a. 
^^fisjes. amateurs du monde- 

' fom fcan^ifei^ de ' pauvreté & 
des/bt^âncesdê]:C. 381. 
11.-P;? efi fçandaliÇ(é de-fifutrÇhr^ , 

. fuaftd . on ne le, reçonnoifi poin(j 
dans fes membreSr,}^ omf* di leurs 

• ffiblefes. Remède àcefi^tfd^le^ Vtf. 
lité des jbiblejfes qui eoie%fref{t y ver^ 
tu des^jufiesr - \ 38^. 

UI. Scandales qui naijfent .del'qbfcu- 
tké qui CM vrt Us Saints, j - 3 S8 . 
[V- .Con^derations^ ^ue la foy nous : 
[ fournit fiontKC Us fcandales qui n'aif. 
. /ènt des- défauts dfs jufies, Div^s 
' exemples des défauts des Saints ; par 
. ièfquels VUu a accompli fes dejfeùts 
furfonEgli/e. ' .35,». 
y * jintres raifons qui provent que les 
fautes des SMntf^font bien fnoins 
eonfiderables ,qi* elles ne nous pa^ 
. rftifent, ' ' " . ' 3^. 

yi. Raifons que Us Sçavans ont de 
':S*hnmiUer élans les défauts de lu- 
. tniere qu'ils découvrent élans Us 
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HUITIE'ME . TRAITEV 



X>es moyens de profiter des m4HV4Îâ. 

Sermons» 



* I » 



CHAf^. I. i^Hc les mauvais Semtùnt 
ne doivent pas fervir de -prétexte 
de n*y ajfiftir point. Qt^U faut eher^ 
cher les moyens de s* en édifier , &. 
' .an on ne doit pas mettre de ce nom* 
^ ire ceux qui fim bons dam lefond^ 
quelque défaut de langage & d'ordre 
que ton y remarque. 404 
IL Defcription des mauvais Sermons ^ 
combien ils des honorent lefus-Chrift. 
Outrages ^uil rofoif dans fa ParoU 

^^Jfi g^^^à^ q^^ ^^^^ f ^'^^ r#f^/< 
dans fon Corps. MoHvemens do 

frayeur & de reeonnoijfance qui M, 

doivent naifire* 408^^ 

JnBruUitffts qUe nous p9UV9ns ti^, 

' ter des mauvais Sermons. Je«* 

«us-Chilist. en fourrant les mau-^^ 

vais Semons pratique d'une nuui 

' niere divine fa inflice envers les mé^ 

chans , & fa mifirictrdo envers les 

' hons^ 41Z* 

W. Retenue que Von doit avoir dans 

les jugemens que Von porte des 

frediçateurs» Quon peut trouver 
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têHf Us Scrmns. EunoM ^h'U 
faut donner d la fictc. 417. 
• • Qu'il fam aimer les writ^ lard 
même ^» elles font mêlées avec d'au-^ 
très chofes qui les déshonorent oh 
ed elles [ant prfipofi^ Jtmee manière 
vâjfe & fiçfnmune. ^zi^ 
Qtfe Us d^aiets ^$Ê?on remarefwe 
dans les mmvMs fermtns nous dou^ 
nent lien den remarquer de fembla^ 
hki dém$ noHs-me^s^ 



Affr^katien des D^^eurs. 

lN Théologie de la Faculté dePa- 
s y ' cerdfio&s que nous avons leu un 
ivre qui a pour titre EjpUs de M§^ 
lie , troifîéme partie , compofé par 
i iîeuc de^ C^ianceceiiiie , dans lequel 
ous n^avonsrien trouvé qui foit conJ 
aire à la Foy de TEglife Catholique 
: jaux bonnes moeurs. Fait à Paris |(| 
. Septembre 1675^ 

G E U B A I s* 



Digitized by Google 



• • • 

PAr grâce & Privilège du Roy donné i Ver«3 
failles Tonziéme jour d'Aouft 1^7^. fîgoé par 
le Roy en fon Confcil Des Vieux, & fccllé 
cire jaune. Il cft permis à Guillaume Defprcz 
Marchand Libraire à Paris , d'imprimer , faire 
l'imprimer , vendre & débiter pluficurs Traitez de 
Morale , compofcz par le /ieur de Chantcrefmc , 
fçavoîr de VEduiation d'un Prince , &c. Delafoi"^ 
kUjJhde l'homme, &cc» De ia connoijfance de fty-mefmet 
&c. avec les autres Traitez , dont ils font aug- 
jîicntcz , fous le titre gênerai d^EJfais de Morale, 
durant le temps & efpace de vingt années con- 
fecutives^ à compter du tepips qu ils feronjt ac|ie. 
V^t d'imprimer en vertu du préfenc Privilège ^ 
avec défences à cous Libraires , Imprimeurs & au- 
'trei^4e quelque condidon qtt'ibfotesic de r'îmjprf^ 
mer , £iire imprimer , vendre , , ny débiter ious 

quelque prétexte que. ce {qîc y. i pctoc de èois mille 
livres dVunfnde de cdinfrarion des fetemplaires 
contrefaits ^ & de tous dépens dommages & inte* 
9 aùftfi qu'il ^ pptté pltt$ au bng mis Itfditép^ 
lettres. * - . ' ► 

* - » * 

' 'K^Vfi^^ fi*^ T^Vfi^ ^ GûWÊnmnéute des 
^'J^archands Lihmil^ dê Paris If-^tj. ^49$$fi 1^75*. 
1 Signé j T H X B n n Y Syndic. 

\ ' ' ' 

\ Achevé d'imprimer pour la première fois en vert^ 
da p^tni FuTiiege ^ le ijl. ^eptc^bie ; 4 7 j • 
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CHAPITRE L 

^ue les hommes font également unis 
dans ravea de la necejfite de fe 
connoiflre , & dans réloi^nement 
^uils ont de cette connoijjançe. 
Origine de cette averjion. 

E Précepte le plus coni^ 
I mun de U Philofophie , 
tant Payenne , que Chré- 
tienne , eft celuy de fe con^ 
iflre foy^mefme ; gcil n'y a rien en 
Tome III. Â " 
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delà eênnoiféMe^ de ro y-mê fmê. j 
ment le train commun. Ainfi il faut 
qiï'iifie vérité Coit bieti claîi?e , locs 
quelle étouffe cette inclination, & 
qofdle ks contraint de ie rcSnk 
iians qâelque maxime* Ët c'eftcequi 
eft arrivé à l'égard 4e celle-cy. Car 
il ne s'eft point trouvé de Pliilofo- 
phe afleas bigarre pour prétendre que 
rJiomme devoit Victor de fe «jimoî- 
tre, Qae û quel^u m paftbit mêinei 
jufqu'à cét excès , il ne le pourrait 
Étire qu^en fuppofant que ilidmHié 
eft fi malheureux , & que {es lîîaux 
(ont teliem^tlans remède, c^'iltie 
feroit qu'augmenter Ton malheur en. 
fe connoiflânt foy-mefme. Et ainlfiil 
Êuidcoit coâ}oiirs {ecomioiftfe , pour 
condlurre mefme par ce bigarre rai- 
fonnement , qu*il eft bon de ne fe 
oofmoiftre pas. 

Mais ce qin eft bien étrange , p'eft 
qu^'eftant fi unis à ftvoiier l'împor*- 
tance de ce devoir , ils ne le font 
pas moins dans 4'éloignemeht <le-lc 
pratiquer^ Car bien loin .de trayaîU 
1er ferieirfèment à acquérir cette 
connoiiTance, ils ne (ont prefqoe oc^ 
eupez toutie leur vie que du ft>in de 
l^kei;. Rien ^ leur eft plus <3 



Chap; 



A ij 



Digitized by Gopgle 



t 



/ 



Chap{ que ciette lumière qui les décoiiyre à . 
j j leurs propres yeux , & qui les oblige 
1 de fe voir tels qu'ils font, Ainfi Uç 
\foiit toutes chofes pour ie la cacher^ 
|& ils établiirent leur repos à vivre 
jdans Tignorance» i^4àns Ipublydel 
jieur état. 

ai.P4>/ L C'eft cequiadotiné lieu àuii grand i 
DBfprit de ce iiecle dç faire voir dans 
un excellent difcours , que ce defir 
{d'éviter la veué de foyl-mefine eft la 
iîburce de toutes les occupations tu« 
inultuaires des hommes, èt fur tout,, 
de ce qu ils appellent divertiirement ^ 
qu'ils ne cherchent^ en tout cela qu'à 
ne peniet point à eux^ qu'il fuâiç 
pour rendre im homme miferable de 
t obliger d'arrefterla veuc fur fby, 
^ qu'il n'y a point de félicité humai- 
ne qui la puiife foûrenir. Qu'ainfi 
é VhcMume fans la grâce eft un grand | 
\ {jipplice à l^y^me^me^ , qu'il ne tend 
i Iqu'afe fuir, qu'ilfe regardeetaqueî-H 
Vque.for-te comme fon plus rrand.en-» 
jljemy , & qu'il fait confifter fon bon- 
Iheur à s'oubliec foy-tmefiiâie ^ & àfè 
noyer dans cet oubly. 
1 Cette inclination n'eft pas l'ei^fee 
4f»tte piauvaife habitude ^ ny d'ua 
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dérèglement particulier a quelques- Cîiàp% 
uni d'entre les hommes ^ c'ed lapen^ \ \. 
te generaje de la nature corrompue.. 
Nous femmes hors de nous - mêmes 
dés le moment de noAre naiflance y 
Se ramedeplusnes'occupantdans le 
temps- de renfance que de$ chofes 
extérieures & des fentimens de fon 
forps , (e rend par là ces objets, Sc] 
ces fentimens u familiers , & s'yi 
attache fi fortement , qu'elle ne fçau- 
roit rentrer en elle-même qu'en £e 
faifant violence» Et comme elle n'y 
troitve pas ce qii'elle defire , elle eni 
fort le plûtoft qu'elle peut, & le 
chagrin fait qu'elle fe porte incon- 
tinent vers ces autres objets , Se 
qu'elle s'y applique avec d'autanti 
plus d'ardeur, qu'ils luy fervent àj 
oublier fes miferes intérieures, dont 
die ne fçauroit foûtenir la veuc. 
Vrùiicit fe foras ^ miferabiliur ffalpi 
tvida contatln fcnfibilinm. 
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Chapithb II, 

Çêmfnent Us hommes allient HnclL 
n0tiM qu'ils bnt à fi regarder 
tent ^ avec celle qu'ils ont à éviter 
la veai et^enx^mefmes. 



MAis pour ne poo({er pas plus 
loin qu'il ne am cét éloigne, 
ent q^ue V homme a de ie connoiftre^ 
: pour en mieux pénétrer le fond y 
l faut ajoûier qu'il efi: joint à uf«& 
clination contraire fifi apparence^, 
ui le porte à (è re^r^er «tir toift» 
lar le plus grand plaiiir d'un homm€ 
rgueiîleux eft de contertpler l'idée 
u il fe forme de luy^efme. Cette 
dée eft la fource de toutes fes vaines 
atisfaâions : Il y rapporte tout ^ & 
.kien ne luy plaift qu'à proportion 
qu'il contribue à la rehauller , à l'a^ 
grandir, & à la rendre plus vive. 
Ces deux inclinations , dont Tune 
orte à fuir, & l'autre à rechercher la 
onnoilTance de foy-même , font éga- 
ement naturelles à l'homme j auffi 

lies naiiTent de lamême fource, quoy 
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qu'oppolçes en appvëncêl 

L'homme veut voir , p£tfc« qu'il 
cft vain. Il évite dçfç voir, parc.e qu'é- 
tant vain il ne peut fouffrir la veue 4e 
£es défauts & Te» iniferes.PoAir aç« 
çordçr donc cçs defirs çontfiùrçs , il 4 
recoiir$ àtui arti^e digne 4? (avanii> 
té , par lequel il tfovvvç moyen 4e 
contenter tous deux enmcme temps, 
C'eil de couvrir d'un vpil^ hmis ^ 
défauts, delç^efïâçeç en quelque fpr^ 
te de rjmage qu'il fe forme de luy. 
luffne ^ôc di^n'f lai^er qu« les qu^ 
Utez qui le peuve^it relever à fes prot< 
presyetsx. S'iljvçiies 9- f9s fCeâive^l 

fs\Qm , il \m 4{>nnç p^r Cm im^\ 

nation ; & s'il ne les trouvç dahii 
fon propre être , ^ l^s vd^ §i^fçl|ècl 
dans les opinions des hpilifnes» oqi 
jdans les chofes extérieures qu'il atta* 
che à fon idée , conime H elles en fain 
ibient partie ; 8c par le moy^^ de cec« 1 
te illufton, il e(t toujours ^fenc éet \ 
luy-même , & prefent àluy-même jij , 
fe regarde continu^Uemonc , Ile il 09 
fe voit jamais veritablejuet)X , parc« 
qu'il ne voit au lieu de luy-même qi|9 
le vain phantôme qu'il s'ejieft formé* 
Quaftd m Cariée par exemple fe 

^ • I A ■ * * ' 1 
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Chaf 4 rcprelente à luy-mefme , il ne voit 
11^ qu'un certain fpeftre femblable à Ti- 
mage qu'il a veu de luy.mefme dans 
Teau j & le regardant comme adroit 
à tirer de Tare, &àpefcher, commé 
maiftre d*ane certaine cabane , com- 
me ayant tué tels & tels de fes en- 
nemis y comme mari d'une telle 
femme , il s'occupe tout entier de ces 
idées & des objets extérieurs qtu les 
renouvellent, & pafle ainfi toute fa 
vie fans faire réflexion fur cette par- 
tie de fon être qui penfe & qui rai- 
fonne, fansfongerce qu'elle eft, d'où 
elle vient , ny ce qu'elle deviendra , 
ny ce qui peut faire fon bonheur ^ 
fon malheur. 

Ët il ne faut pas s'imaginer que l'or^ 
gueil du refte dçs hommes agille d'u- 
ne autre forte que celuy de ces mife^ 
rables peuples. Ils ornent feulement 
un peu mieux cett* image qui c ft l'ob- 
jet de leur amour. Un Capitaine en 
fe regardant foy-même voit un pliaii- 
tome à cheval qui commande à des 
foldats. Un Prince voit un homme ri- 
chement vêtu qu'on regarde avec rdl 
ped, & <{\\i fe fait obéir par c]uantité 
de gens. Un Magillrat voituahom^ 
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|me revêtu des omemois de fa dighité, Chaf; 
qui elk révéré des autres hommes, ; II. 
parce qu'il ell en état de les fervir ou ; 
de leur nuire. Une femme vaine fe ! 
reprefènte une idoJe qui charme par 
Ça. beauté ceux qui la voyent. Un 
avare fe voii; au milieu de fes trefois. 
|Un ambitieux fe reprefente entouré 
•de gens qui s'abbaiOèni fous fagraxt-i 
deur. Et ainiî chacun n'a pour b^t 
dans toutes les aâions dont l'amour 
propre eft le principe , que d'attadi^erj 
toujours à l'idée qu'il a deluy-mêiTie| 
de nouveaux orneniens & de nou^ 
veaux titres. ' . ' 



Chapitre IIï, , j 

Jdie eonfnfe dn Moy , principal objet 
de l'amour des hommes^ Cf* foitrce 
de leurs plaijîrs ^ de leurs ennuis, 

IL y a une idée plus fpirituelle de r 
foy-même, qui fait des effets touti ni 
femblables à ceux que j'ay décris. 
C'eft lors qu'enne concevant diftiçc. 
temenc aucunes qualitez , ny bonnes 
ny raauvaifes,on conçoit feulement ce 

qu'on exprime par le mo t dewoy : ôc 

A V 
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ce conçu en cette «lainerc nous 
cache <ie même tous nos défauts , &c 
fuffit pour attirer noftre amour. La 
veuc lecrette qiM^ nous en avons {e 
glille par tout. On y rapporte tout. 
C'eft le principe de la plufpart des 
plaifirs que l'on reiTent*- Ët quoy que 
fi on venoit à developer ce que ren- 
ferme ce mêj y on n*y ttouvaft rien 
td'aimabie , & qu'il n'y euft peut- 
eftre rien qui ne donnaft de l'horreur, 
on Taime pourtant fous cette idée 
confufe de may ^ & l'on en évite la 
veue diftinde & particulière qui 
nous le feroit haïr. 

D'où penfez-vous que vient cet 
ennuy qui accable ceux qui ont efté 
dans les grandes places^ quand on les 
réduit à vivre en repos dans leur mai- 
fon i Ce n'eft pas feulement de ce 
qu'ils s*y voyent trop , de que la veuë 
de leur& miferes Se de kurs défauts les 
y vient troubler. Peuc-eftre que c'eft 
une des eaufes de leur chagrin , mais 
ce n'eft pas la feule* C'eft aufi parcef 
quils ne fe voyent pas aflez , & qu'il 
y a moins tte chofi^ qmrenouirelknc 
l'idée de leur moy. Cette idée £aij[aic 
leur plaifir pendant leur fortune ^ ôc 
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r^Bïencê^e ce j)lai^ 

Ipendantce qu'ils ^ppelWtit ^^tace, \\h 

On a beau s'occuper 4è foy^mefm^ 
,<}ans la Solitude , les images que l'otf 
s'en forme fônt infiniinisnt plus [om* ^ 
tires que celles qui font i^iiiéeç pat 
i«s c^jets extérieurs* Les gens qui 
£ont dans les grands emplois fout: 
avertis par tous ceux qui s'adreffenc 
a eux qu ils font puiiTans, qu'Us pe^^ 
vent nuire ou fei vir* Mille chofes ex-» 
«Àcent vivement en eux Tidée de leqr 
m^y 3 & la jinettent devant leurs yeui 
Avec quelque qualité agréable de 
g^dnd, de pmffant.A^ refpttté.ht coïxï^ 
^nerce de la civilité du monde fait Iç 
mefme e^t à 1 égard deceiiX qui vi^ 
vent* Cm comme il eft tout rempli àsf 
témoignages d'eftime & d'affedion , 
4'égards, d'applications , il kttt iotu 
ne lieu de fe reprefenter à eux-mêmes \ 
f««i«iieauBés & eâîinés ^ $c par c^n^ 
fequent coiiane ^iânables & pftima^ 
Bles. Et par 110e rai foncontrMre kf^ 
deieixs & ks lieu^ ioli(aiiies chagri-- 
jient & ennuyent les hommes vain$ 
Àatabkie«uc, parcequ'ilsneleurpar^ 
knt point d'eux-mêmes, & qu ils vou^ 
jdUoieatiiu fttt^epafUt to tre c h^fe^ 

K V} 
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TT"^ rrmtêr 

H A p. C'eïï ce que ramour propre avoue] 
m, ! franchement quand il nefedcguifel 
j point, & qu il découvre naïvement ce 
qui luy plaift dans les occupations 
pénibles dont il charge les honunes« 
Il n'y en a gueres, par exemple, de 
plus laborieufesque celles de ceux qui 
parlent en public, comme les Avo- 
cats. Ils font obligez de fe charcrer la 
telle de mille affaires defagreables ^ 
de s'appliquer à. chercher des penfées 
& des expreffions pour rempnr letirs 
difcours , d'épuifer les forces de leur 
corps & de leur efprit fur des matiè- 
res qu'ils feront bien-aifes d'oubher 
fî^toft qu'ils fe.feront acquitez de leur 
miniftere. Cependant parce»qu*il y a 
bien des chofes dans cette profeflion 
qui renouvellent l'idée de foy-même^ 
ceux qui l'exercent avec homieuc 
croyent eftre les plus heureux des 
hommes, & il n'y a qu'à entendre -fur 
ce fujet un de ces anciens Orateurs 
pourjugerde ce qui foûtient les au- 
tres. Qi}'y a-t'il de plus doux, di^-il^ 
à un honnefte homme, né pour les 
plaifirs honneftes, que devoir fa lïiai» 
ion toûjouxs pleine de gens, & de 
fçavoir qu'ils ne luy rendent pas ces 
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(devoirs à caufe de fes richeffes ^ jiy 
Ipar l^efperance d'eftre fes héritiers , 
jiiy à caufe de quelque charge qu'il 
icxerce , mais à caufe de luy-même j 
-que ceux même à qui Ton fait la cour 

• [pour eftre leurs héritiers , ceux qui 
p!bnt les plus puiffans en biens & en 
jcredit le viennent trouver, quoy qu*il 
foit fouvent & jeune 8c pauvre , afin 
ide luyrecbnunander leurs propres ^af«* 
|f aires , ou ceUes de leurs amis î Y a- 
t'il rien dans les richelTes & dans la 
grandeur qui puiilè donner un plaiûr 
égal à celuy qu il relient , quand il 
voit des perfonnes conKiderables pa; 
leur âge , & dont le crédit s'étend par 
toute la terre , confefler dans Tabon- 
dance des richeifes dont ils joiiiffent, 
qu'ils n'ont pas le premier & le plus 
grand de tous les avantages du raoïw 

' de , qui eft. celuy que poltede un Ora- 
teur ? Que dirai-je de cette foule de 

' gens qui fe prefentent pour l'accom-* 
pagner, ou qui vont au devant deluy j 
de réclat àvec lequel il paroiilenpu-- 
iblicjdu refped qu'on luy rend dans 
'les jugemens ; delajoye qu'il reffent, 

. lors que s'eftant levé pour parler feul 
jliu milieu a une louie ae ^ens qui i 
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coûtent en filence , il voit les yeux 
tous les Auditeurs tournez vers luy^ 
que le peuple fe prellèpourrencen*' 
%t dre, & qu'il grave dans tous les cfpri ts 
Jies mêmes imprefiions qu-'illuy plaift 
de faire paroiftre enfoy. 

Voilà ce qui faifoit lupporter à ce 
Romain les fatigues & les dégoufts <ie 
cette profeflion. Et fi tous ceux qui 
A>nt<lans les autres emplois pénible* 
ou dangereux parloient aufli fimple- 
ment que luy , ils nous diroient de 
même que tout ce qui leur plaift fe 
réduit à cette idée de leur moy hono-pr 
ré & reipeâé par tes autres^ 



Cmap. 
IV. 



Chapitre IV. 
^drejffi dts hommes pour êmptfchtr 

qM les objets du dehors ^^frincim 
paiement la vene des jugemens fu€ 
les autres font d'eux , ne les rjop^ 
pfllent à tHx-mefmes , & ne Unr 
fajfe €mno%fire Umt dif^mK 

ON void aflez par ces exemple» 
de quelle forte l'amour propre fîp 
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ter ces deux inclinations naCurelles à 
rhomme ^ de ^ caïuioiftre & 4ie ne 
fc connoiftre pas , en ne permettant 
pas d'une part qu'il fe voyeâutr ement 
que pai>uaeidéeconfufe y qui ne luy 
ireprefente aucun dcfeut , & en y joi- 
gnant de Tautretout ce qu'il peut des 
chofes extérieures ^ qui luy donnent 
moyen d'y attacher 
taflique de grandeur. Mais cela ne 
fuffit pas néanmoins à Thomme pour 
£e procurer le repos & le plaiâr qu'il 
cherche , ny pour éviter la connoi£l 
ùncc de £n débuts dont il a taot 
d'horreur. Il a befoin de bien d'autres 
adreflfes |)our en éviter la veuc. En 
vain iè repaadcoitMil au dd[K)Cs, il ne 
laiiïeroit pas de s'y trouver, & miHe 
ckkofcs luy pourroient mettre &s dé- 
fauts & fes miferes devant les yeux. 
Il en verroit Tiinage dans tous les dé- 
iaiits & dans toute&ies iniTeces des au^ 
très qu il ne fçauroit s'^pefcher de 
voir, &qu'illegardemêmercmvenc 
avec tro|> de curiosité» Ainftcomme 
il ne trouveroit pas mieux fon compte 
hors de luyumême que dans luy-4né- 
me , il y a bien de Papparence que £ 

kcCTBBitç de fe Toir tâ qu'il cft l'au 
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voit fait fortir hors de foy, Timage 
de luyi4nême , quiluy retoitreprefen** 
tée par tous les objets extérieurs , Ty 
feroient rentrer malgré qu'il eii euft. 

Mais pour mieux comprendre en- 
core de quelle forte T homme pouf- 
roit eftre forcé de fe voir luy^même 
par les objets qui font hors deluy, 
& ce qu'il fait pour s'en garantir ; il 
faut confiderei qu il ne fe regarde pas 
moins félon un certain être qu'il a 
dans l'imagination des autres 3 que 
félon ce qu'il eft efFedivement , àc 
qu'il ne forme pas feulement fon por^ 
trait fur ce qu'il connoift de foy par 
luy-même , mais au(R fur la veuc des 
portraits qu'il en découvre dansl'ef- 
prit des autres. Car nous fommes 
tous à l'égard les uns des autres com*« 
me cét homme qui fert de modèle aux 
Elevés dans les Académies de Pein- 
tres. Chacun de ceux qui nous envi- 
ronnent fe forme un portrait de nous j 
èc les différentes manières dont on 
regarde nos actions, donnent lieu d'en 
former une diverfité prefque infinie. 
l I.a principale diftinâion des Grands 
& des petits, de ceux qui ont de la 

réputation 5 &c de ceux qui n'en ont 



Digitized by C^OOgle 



I 



di U eonnoij^nee de foy^mtfmt. 17 



as , c'eft qu'il y a plus de gens qui ChaI^ 
ont le portrait des uns que des autres. IV. 
Que de gens font le portrait d*utà 
Prince ! Tout (on Royaume, fous les 
pais étrangers font pour luy une Aca^ 
df mie de Peintres , dont il eft le mo- 
dèle. Ceux qui en font plus éloignez, 
ne le repiefentent que par des traits 
plus groffiers» Ceux qui en font plus 
!prés , en font des portraits plus vifs 
& plus rclfemblans. Un homme du 
commun au contraire qui vit dans fa 
famille n'efl; peint que par le petit 
nombre de ceux, qui le conhoi(&nt ^ 
& les portraits qu'on fait de luy , ne 
fortent gueres hors Tenceinte de fal 
Ville. 

Mais ce qu'il y a de plus confide- 
rableien cecy , : c'eft que les hommes 
ne font pas feulement le portrait des 
autres , mais qu'ils peuvent voir aufll 
ceux que Ton fait d'eux ^ & s'il les 
voiiloient regarder de bonne foy, rien 
ne fêroit plus capable de remédier à 
leur orcTueil , & ne pourroit plus fer- 
vir à tes détromper , que la veue 
même de ces portraits. 

Qiie l'on choinife le plus grand 3c; 
le plus glorieux homme dumonde ^ 
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qu an luy donne un efprit aifes écc^i^ 
du pour contempler tout à la fois 
toute cette variété de jugemens qu'oit 
fait de luy , & pour joiar pleinemeQt 
de toutlelpeâacle despcnfçes & dos 
.mouvemens qu'il excite daiîs les au- 
tres 5 il n'y a point de vanité qui poiA 
fe fubfifteràcette veuc. Pour on 
tit nombre de jugemens avantageu^f, 
il en verroit une infinité qui luy dé- 
plairoient. Il verroit que les défauts 
qu'il fedilïimule ou qu'il ne connoift 
point fautent aux yeux de la plufparc 
des gens ; que fouvent ils ne s'enirch 
tiennent d'autre chofe, & qu'on ne le 
regarde qnepar cét endroit. Il verroit 
que le monde eft tres-peu touché de 
toutes ces belles qualitex dont il fe 
flatte ; que les uns ne les voyent ièu^ 
lement pas ^ les autres les regardent 
avec froideur, les autres n'y remat. 
quent que ce qu elles ont de defec» 
tueux 3 les autres les obfcurciflent & 
les défigurent, en y joignant des do« 
fauts qu'ils connoiUent en luy j & que 
de tout cela il fe forme un portrait 
qui n eft propre qu'à faire niourir 
fon orgueil. 
Iln'yattcoit donc pour apprendre k 
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s'Jninulier 

:es ilivers jugemens qu'on forme de 
tious^ lai;aifon fçaurok bien les 
découvrir d nous devrions ûncere^ 
ment de les connoiftre. Mais parcç 
que la vanité eft un mal dont on nf 
vreut ^as guérir, & qu'on met fon bon- 
heura n'e^ guérir pas,pour fe garantir 
de cette veuë , on le fert d'une adrelTe, 
qui toute groffiere qu'elle eft, ne laiflç 
pas de £ai£e fon eâfet^ C'eft qu'encore 
que la raifon foit convaincue en ge^ 
neral , qu'on forme de nous bien de 
jii^eniens peu favorables , & quelle 
xcmple de ceux que nous entendons î 
toute heure faire, de^ autres , & que 
nous enfaifons laous^mêmes . nous le 
poifle apprendre 
te néanmoins de ne pas voir ceux qvu 
font à noftre defavantage, & de nous 
jappliquer uniquement à ceux qu^ 
Inous font avantageux. Ainû en éloi 
tgnant de noftre efprittous ces objets 
jquinouspourroient choquer 9 en ne 
[nous attachant qu'à ceux qui nous 
plaifbnt, en nous trompant volontaî^ 
rement , & en fuïant d'eftre détromi- 
pez , la vanité demeure à demy fàtis- 
faite ^ & fc procure ce vain plaifir 
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dans lequel lés hommes vains mCt-^ 
rent lelir faufTe félicité. 
Il eft encore plus aifc que les 
rands , & généralement tous ceux à 
ui on a intereft de plaire ^ s'entre^ 
iennent dans cette illufion , parcô 
u*au lieu qu*on ne fe forme qu'un 
ortrait des autres hommes , on s*^en 
orme en quelque Cotte deux de ceux-» 
Icy i Tuninterieurquieft le véritable; 
] *autre extérieur , ou Ton ne fait en«» 
xcr que ce qu'on juge leur pouvoir 
>laire. Et Ton a grand foin cnfuitç 
le ne leur mettre devant les yeux qire 
, te faux por trait, & de tâcher de faire 
fau'ils le prennent pour Te véritable. 
[I eft vray quil ieur feroit aifc de 
s'empefcher d y eftce trompez 5 & de 
: !e convaincre eux-mêmes , qu'il n'y * 
:ien de & faux & de A vain que tous 
es témoignages d'eftime,d*afFedionr, 
ic d'attachement qu'on leur rend. Ih 
çavent ce qu ils penfent fouvent eux,- 
lêmes de ceux a qui ils en rendent 
e femblables , & ils n ont pas fujec 
le juger les autres plus finceres 
:|u'eux. Mais ils font bien^aifes de 
p approfondir pas les chofes fi avants 
! Lis fe .contentent donc de cette (urface 
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Çrompeufe^ ils lai lient là ces portraits 
intérieurs qu'ils craignent dte décoo. 
vrir , & ils s'arreilent uniquement à 
ces portraits flatter, qiii font faits 
exprés pour tirer d'eux ce qu'on en 
prétend. • 

On ufe de la meime adreflè pbuif 
empefcher que les défauts & les mi- 
feres des autres, & les jugemens qu-oh 
voit faire d'eux^ & que l'on en fait 
jfoy-mcjn,e,ne nous rappellent à noas^ 
^ ne nous découvrent noftre propre 
illufion. L'efpritaidé de l'amour prçu. 
pre retraiiche toutes les réflexions 
ûuHl pourroif: faire , ou s'y appliqua 
i\ peu, qu'elles ne font prefque point 
id^imprdHon. On entend parier à tou-^ 
te heure avec mépris de gens qui fe 
,t* ompent eux-mêmes. On voit qu'ils 
Cont l'objet ordinaire de la mocque. 
rie des hommes. Car il n'y arien de 
Ip^us ridîcHle qu\in hornme trompé 
far ia propre vanité. Cependant on 
ne penfe point qu*on eft foy-mcme cé t 
jbiomme trompé & ridicule ; qu'on dit 
f eut-ettre de nous en noftre abience 
|ce qu'on dit des autres devant noiis ^ 
que nous y donnons autant de fujet 
Jgu'cux ^ & qu'il n y a pas d'apparen^ 
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Premer Trahi 



ce qu'on ait plus d*égards pour nous, 
qae pour tous les autres. - 

Quelques frequefts & quelques cer- 
tains que ibient ces objets , ib n^en 
t fas plus 4c £oKe pour «obliger 
"efprit de rentrer en foy , & d'y voir 
s mêmes déÊtuts 6c les mêmes mi* 
tes qu il voit dans les autres, Penfe- 
t'en davantage à la mort pour ap^ 
rendre , ou pour voir tous les jours 
a mort de ceux avec qui on a vécu ? 
n âdt ce fpeâacle u Ton peut. Si 
n ne peut T éviter on fuit les refle*- 
ions qu'il devroit produire, $i On ne 
s peut étouâEèc absolument ^Ws'en 
étonrnele plûtoft qu'on peut. Ce 
ue j*ay ditde la«iort iè peitt4içe<de 
utes les autres misères y 6c de tous 
es défauts des honMnes -qui pour-* 
kroientnous teprefencer les^nolbes. 
s images fr^appent nos yeux à tous 
fffi, «mis nous les fermons aiiffi 
to^usjxiomens pour né les pas vo^r^ 
ous nous tr<Mnponis fi nous le pou^' 
ons y 6c û nôus ne le pouvons pas 
ut à £ait^ ncius en détournons au 
ins nus fèn£tm. 

Que diioit on é!m, homme qui 
Voyant tous les jours Ton imag& dans 
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uu rairoir & s'y regardait fans cefTe ChaP* 
ne s*y recomioiftroic jamais, & ne' IV. 
diroit jaœaii, me voilà ? Ne racciile- 
roit-on pas d'une ftupidité peu difïè- 
^ tente de la folie t Ceft néanmoins 
• que fottt tous les hommes j & c'efl: 
; même Tunique feGf ec <|a'ils ont trou^ ' 
: vé; pour £è ceji^lre heureux. Us voyçoc ' 
à tous momens l'image de leurs pro- 
ipres déâuits 4âns coix de tous * Ies | 
; autres 9 &c ils ne les y veulent jamais 
Itèconnoiftre. Eftrc plein de miferes 
, & ne les point voit; ignorer fès dc^ 
fa lits lorfque perfonne ne les ignore; 
lèftié lobjet des^îUeries d'tme infini* 
j té de gens , & n en voûloir lieii fça- 
jvoirj fe répaillre de vaines imagina- 
itions fins vouloir cônnoiftie qu*d« 
Iles font vaines, c'cft un eftat qui ne 
femblepas fort fouhaitable : & c'eft j 
ineanmoins ce qui fait la feUcité des | 
çens du monde ^ &c principalement 
dès Grands. 
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■ CHAPITRE V. 

V Par ijHcl moyen n$M faifons en for^ 
te y w qiion nt mm dife Poim la 
vérités oh qum nous dife iniê^ 
tilcmcnt. 

Chap» /T^*£st parles moyens que ijous 

IV^aVons mar<|uez qu'on s'empef^ j 
cbfi de vois la veùbè Udquil nu^ 
jdroit quelque foin & quelque appii- ^ 
ication pour la trouver « M^is il y a I 
des . lencQptres où elle ^ous vient 
trouver elle-mefine , & dans lefqueU 
les on ièroit forcé dfs la voir; ii .on 
tiulbic de bieades adrcilès-poiir l'évi- 
Iter. Car il fe trouve quelquefois des 
gens atiès^ d3ai;ûabies» pour ei^yeçi 
de nous tirer de nilufion où nous vi- 
vons à récracd de nouç-^efoies* Va^ 
moux propre fair donc lon^poilible 
pour éloigner cét inconvénient, & il 
ne manque pas «ojpore de voyes pour 
' y réiiflir. Car il témoigne tant de j 
chagrain & de inauvai(e humeur ài 
cei K qui noHS voudi'oient rendre i 

I bon office j il trouve tant de pretex- ]^ 
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, ^Je U eànnoiJfanei d^ foy-mefine. 
jtes pouf ne pas croire ce qu'bn nous IChap; 
I découvre de nos défauts ; il eft (i 
jingenieuxàen trouver de plus grands 
(dansceux qui remarquent les noftres^ 
i'& à faire pafler pour malignité les 
^jugemens qu'ils font à noftre defa-* 
.vantage, qu'il n*y a prefque perfon- 
jhe qui fe veiUlie hazarder a nous 
jles dire. . ' 

Le principe! gênerai de rameur 
j,|)r6pie ^ c'eflr qu'on ne peut rieii con* 
[damner en nous par un mouvement 
jj^l'équité &: de jùftice. Âinfi dés lors 
ique quelqn^ fait voiti. qu'il ne 
jïious approuve pas tn tout , on luy 
rattache Tidée de prévention ^ de ja« 
loufie, ou quelque autre encore moins 
lifiivorable. Et comme perfbnne n^aif 
me à fe faire regarder ainfi , il ! 
forme pamiy les hommes une efpece ' 
^e eonipiràtion à ie. diffînwlej; les 
fentimens qu'ils ont Içs uns . des an*. ! 
tft& j;3te il-n^y â point d'accord ' qui 
(bit mieux ^ardé que celuy-là, parce 

gu*il eft fondé fur un fentiment d'a^ • 
lOur propre y dont il y a peu de 
erfbnijes quifoient exênoipts,. j 
«Ëlil .neimt pas Vimagîrier qu^oA 
fl^fixit ce fpi n de cacher la 
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Pre9ki»Tr^a$té ^ ^\ 
quà régard de ceux de qui l-ôài 
craint , ou de qui roii efpere quel- 
'^^nexhofè. On en iife nteiqœ éè 
mefine à rè^ard de^coiai: le monde. 

Ofi s*appHqoe pltts à tremper lés 
-Grands mais ^n ne s'applique pas 
-davantage à daromper les petits* 
tonte la diâTerence qc(e Ton met i 
entre les uns & les autres, jQn n'ai- 
me a éftfc bxf 'de ptf&mie. Ainfi 
«cniv'smne à diœ ki vérité :àperfbntie» > 
On f^çait d'ailleurs que pour la fair^ 
recevoir , il faudrtsit iiteaticcmp 4 V 
doucillèmens y de tempemmens 
^tours^ttediet. Or i'on ne veut ^p*B j 
^reiidre oetoe peine pôor^espertoli^ j 
^nes que ron considère peu. Ainfi on 
4ie ditipas kii^eMainc^ra»^ 
>qu on a inter^ detaknr cacher : de 
'on ne 4a dii pas non ^ plus^ aux petls 
^parfte qu'on n'a pasidife^- ^''iinter^lt 
•de la leur dire* ' ' / ' ' 
^ Ctfscœtdjisrv&ique 
tdent entr'eux ^ &\ évitant de {ë'Côm^ 
muniquer les penfées qti^ils OAt 'aii 
^ratvancage les-^ des-ut^tres yti%St 
pas neaôttioiiis fens bonnes ; Se il y* 
jqdâlqu)H&»isr2^Hs ïa^tlil^i^iâ^^ pér« 
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Souvent qu'une Içgere émotion pourlCaAP* 



(aire éclater tout d'un coup ce qu'on 
^oit tenu fort long^temps cache : &c 
de plus on n'eft refervé de cette forte 
^u^cn .padaat aux perfonnes mefines 
^donr on connoift les défauts. Mois 
lice qùe Ton diffimule en leurpteièn* 
pce ie.du d'ordinaire d'autant plus Ji- 
brement en leur abfence , qu'on a eu 
\f]xiLs dc^cmù à fe<xefienir. 11 eft vray 
vqu'on fe ménage un peu plus k Vè^ 
jgard .de ceux qui :pciut33iient imaà^ 
j& qu'on apporte plus de pxccamioii 
à découvrir ce qu'on penfe d'eux. 
iMais cousue c'eft uœ contiiaimepei- 
nible quede cacher toujours ik^ fen^ 
jcimens, k4iefirqu'cmu.des'en; délia 
irrer^Eiitqu'onprçndaflèz faokment 
confiance en ceux à qui Ton parle, ife 
^u'il £Euit peu derailons |iour.poirtee 
à fe répandre avec liberté. > 
- 'Aiiiu ^ Uettque^laiduorixé :ol^e 
à avertir les :perfonnes meilne de 
leurs défauts, pour leiu: donnet 
moyen àc S''œ;coiri^ ^ 6c aies xa» 
cher aux autres^ pour ne pas blelïec 
km r^pucatimi^ on ifait d'oirdmaîse 
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.CHAPj de ceux-là feulement qa il feroit 
y. utile d'en avertir. 

Or quoy que ces efFufions de ma* 
lignite qui entrent fi fouvent dans Içs 
entretiens des hommes, ibient en eL» 
lles-mçfœes un tres-grand mal, il arri- 
I veréit néanmoins de là quelque bien 
fi nous avions foin d'en profiter. Car 
ces difcours particuliers le répandant 
peu à peu 3 Se formant un I^uit pu*. 
olic, il en revient fouvent quelque 
chofeaux oreilles dèsinterelSez , par^ 
ce qu'il fe trouve afTez de gens, qui 
ji'ayant pas affez de charité ou de 
force pour nous dire eux-mefmes ce 
qu'ilspenfentde nous, font bien aifes 
de s'en décharger en l'attribuant à 
d'autres. Ce feront donc 411 moyen 
pour ceux à qui on le découvre de 
ibrtir de Tillufion où ils vivent^ Mais 
bnale cosur fi corrompu & fi plein 
d'àvedîbn pour la vérité, qu on abuiç 
encore le plus fouvent de ce moyen^ 
& qu'on le le rend inutile. Car au 
lieu de juger comme on devroit que 
ces difcours & ces jugemens , dont 
on efi: ble0ev. font répandus parmy 
une infinité de gens , & qu'ainfi. oi> 
»'a pjas àtoit 4e s'en prç odrje^ £çc. 
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de la cohnotJSance dipy^me/mev ^9 
[bnne en particulier , Tinctinatîôîi 
in^on a à £e tromper foy-meime fait 
^ueTon tourne tout fon chagrin con-i» 
:re celuy qui s^'en trouve chargé; 
ju on fe perfuadequ iicft feul de fon 
entiment j & qu'il n'y eft entré que 
>ar haine ou par intereft» On luy a,t^ 
ribue meliiie d'ordinaire quelque im^ 
>nidence ou quelque excès pour avoir 
)lus de droit derejetter les lentimens, 
?n: par le moyen de cette illufion vo- 
ontaire oh étouffe l'impreffion que 
:es difcours pouvoient faire, on fe 
:oflferve dans l'eftime de fby-mefine. 
Se Ton évite en quelque forte de voie 
'n foy ce que le monde y defaprou- 
i^e 3 parce que c'eft un fpeâacle que 
a vanité ne peut foufFrir, 

J'ay dit que l'on Tcvite en quelque 
brte, parce qu'on ne l'évite pas tout 
i fait, La vérité fe fait toûjours un peu 
le jour au travers de tous ces nuages 
lont on s'efforce de l'oj^fcurcir^ Il 
pa({ê toûjours quelques rayons qui 
ncommodent Torgueil , 8c qui trou« 
^lehtcefaux repos qu'il s'efforce de^ 
e procurer. Ces opinions qui ne font 
t)ndées que fur une erreur volontai- 
*^>nefont jamais fermes &>aiforécs> 
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^ITÀT^f Elles font côûjôûrs mêlées de défiait 
y. I ce, & par confequent de chagriny 

j d'ennuy & d'inquiétude. Ainfi an 

j lieu de cette joye pure &c de cette 
{ktisfaftion pleine & entière , à la-* 

q[uelle Tamour propre afpiroic , tout 
ce qu il peut faire avec tous fes dé- 

Iguitemens eft de furprendre un peu 
les fentiniensdc ttifteiTe quife nour-j 

îrillent au fond du cceur , & qui fonc 
toûjours prefts de s'en emparer. | 
Ce font là les feiitimens naturelsj 
de Tamour propre, Ôc ks adiDs^e» 
ordinaires dont il uj& pour nous ca4 
cher nos fautes , & pour empefcher] 
^u'on ne nous le» £»(fe connoiftte» Et | 
il eft remacqAiable que comme c*eft eni 
foy-mefme uflrtfcs-gjand défaut det 
316 vbuleijF pas vok kt veiité , il ne 
^ut pas reconnoiftre en fby cette 
mâùvaifis difpafitién nof» pkis que tes 
autres. Il n uiè dbnc pas de moins 
d'artifices pôiit la déguifor aux autres 
& à nious^meâafies, Etc'eft pouirquc^ 
on ne voit gueres de gens qui ne £e 
&Ûent honneur cTaimer la rerké , 
^ qui avoiient franchement qu ils 
ne font pas bien aifes qu'on la leurj 

4éçottYiet Oa s'oâeoie de ce reJ 
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it ta eùHHoiJfamédt foy-.mefme, 

^oche autanc qiie d'aucun autre , èc 
en un mot on voudroic avoir la gloi- 
j£ d'âirae;; k vecùé , & la iÀtis£aâioft 
4e ne l'entendre jan^ajis. 

Mais connue ces deux pt^ffionsfonc 
^ quelque forte incoin^âtiÙes , oa 
tâche de les accorder en donnant, 
quelque cKoiè à Tune à Tauiire. llJ 
eû vray que comme, c'eil. l'amour 
propre qui fût ce partage >^ U le^t 
fort inégal. Car il >»et; ordre qu'on ne 
nous dife jamais ces déiauts eflen- 
tiels y aii%Kls nom fooraies. acc£u. 
cbe? par une paiSbn vive Se agif. 
îm» \. qu'etii nMfi diâfimiile cmik <}ai 
nous atàc^ k ^pj^ des kosupties^ 
^ qui nous donneroient lieu de nousî 
mépsiièr Bousi-BnefiKies , dc<i& ccoice 
que ç'eft avec raifon <|ue les auts^ 
H/mis méprifent;. Toute- la UbeitiÊ 
u^.nouft donnons diuuc mTn. ai»re& 
ur ce fujet , eft de nous; faite, remar- 
quer quelque» pem». débuts: qui ne 
^éfigucenc pas l'image que nous 
ayons de nousrmefmcs , âc qui ea 
laiifent fubûfter toute la beauciè. ^ 
Felut fi , „ 

^gregio mprigtik ritfrthendéU €orm 

^ F iiij " 
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CHAPj Ainfi nous foufFrons qu'on dife fes j 
V*. fentimens d'un difcôurs ou d*un écrit ^ 
que nous auront* fait^ qu'on y re^^ 
prciine quelques expreffions moins^j. 
juftes , quelque thauvaife cadence^ 
<[uelque endroit négligé ; à condition 
néanmoins qu'on en ait eftimé le defl I 
fein> les penfées , l'oeconomie, Sc ^ 
les autres parties plus eircntielles* \ 
^ Nous pardonnons de merme à ceux j 
^qui nous averti (Tent de quelque man--. 
que d'égards 5 de ménagemens , & 
d'autres bagatelles de cette natwre,', 
pourveu qu'ils ne touchent point à î 
nos principales paflions^&^pie tout ce : 
qu'ils remarquent; en nous puiife fub^ | 
«fter avec l'eftime 5t Tapprobation ! 
kommune. C'eft à ces conditions Ôc I 
'à ce prix qu'on fe refout quelquefois | 
d^âcheter la gloire ^ dîâimerlavcrité;, j 
& qu'on luy donne quelque entrée» | 
Encore faut-il que l'amour propre la ; 
lây ouvre, & quelle ioit accompa* 
gnce de témoignages d'eftime & ' 

jl'àfFeâ;ion pçwtt n'eftre pas r^ettée. 
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Çh A P ITHE VI. j 

* 

En fM»y eott/i/tg l'amotir natunl ^ue ^ 
l'on dit ejue l'homme a ùour /« tif. 
m/, & quel ufage H en fait, \ 

GE que Ton vient de dire iuflîd 
pour faire voir que l'on étend 
uapem trop ces maximes, communes, t 
que les hommes aiment naturelle-j 
ment kt vérité ; qu'ils ont une haine 
naturelle du menfonge , & qu y ayâncj 
une infinité de gens qui veulent trom-i 
per les autres , il n'y en a point qui 
veiiillent eftre trompez ; puis qu'il 
paroi A; au . contraire que le mondci 
n'eft prefque compofé que d'aveu J 
gles volontaires , qui haïfTent & 
foyent la lumière , ^ qui ne travail-j 
k(nt à rien davantage qu'à fe tromperi 
eux-niefmes y & s'entretenir dans! 
rillufîon* Où eft donc cçt amour 
de la vérité dont on nous flatte , Ôc 
quelle iiaine du menfonge peut-o© 
trouver dans les honrmes qui ne cher-^ 
chent que le menfonge félon TÉg 
,criturei 



r 



Y'fmu 

Oft pour roîT (Tire néanmoins qae 
ces maximes ont liea dans les choies 
indifférentes, dans lefquelle^les hom- 
mes ne prenant point d'intereft, n*ai- 
tnent point en. effet à eftre trompez ^ 
& préfèrent la vérité au menfonge. 
Ce qui marque quelque amour natu* 
relie pour la vérité. Mais il eft aflez 
rare que cette inclination nàtunielle 
foit en liberté d'ae^ir , & que TefpriE 
ne Toit prévenu d'aucune pafTian qui 
le faffe pancher d'un cofté plûtoil que 
de Tautre, Il ne faut prelque rien à 
Tamourpropcepour prendre paxty. U 
fe fait des interefts lecrets dans les 
chofcs mefmes où il ne paroift point 
en avoir • Les moindres avarices, les 
moindres engagemens , les moindres 
yeuës de plaire ou de déplaire fuffîient 
pour ofter Téquiiibre , & pour porter 
refpritàne chercher des raifons cpe 
^'uncofté. Combien y en a^t jl, par 
exemple, qui n'ont point d'autres rai- 
fotf§ de demeurer dans un fentimeni:;, 
finoii qu il faudroit quelque peine à 
examiner les raifons contraires ? Ils 
fuyent le travail de s'inûruire, parce 
qu'il eft pénible : ils veulent juger &; 
décider ^ parce qu'ils yeqleat paroiiS 
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tii(0sibl9 cqi^.deast; incliïi^tions, il^ yl» 
qu'ils ont ïippris autrefois eft \ï^\^ 
^ternis fervm^* 

le principal ufage q^e noi 
Isiioas 4e:(;çt ^mowd^la veçjt^, eft. 
4ç nous perfuader que qnç nous 
^iaQn§ v$£vy. Ç^mt iî aqi^ voiûon» 
©Q.us faire }uftiçç,ûoiiis feçpnnoiftrons, 
que nous n'aiqçKms pas les chofes , par- 
ce qu'elles font vrayes \ mais que nous 
les croyons vrayes , parce que nous 
les aimons, >}oftte volonté s'attache 
aux objets indépendamment de leur 
vérité» & pm: le féal rapport avec 
iès inclinations. Mais parce qu elle 
ii'en pourroit jouir fi elle les regar- 
4oif conuae faux , elle Êiit en (orte 
d'y ajo,ûter l'idée dç la yerit^ pour 
s*y attacher' plus feurément : j^>- 
^mqut aliud amant ^ kof quad amant 
VolHnt ejjfe ventatem. > 

. AinÇi l'onpeui 4if eqqe njou&aimons 

la vçi icé en ge^^er^l çtiuimç le biew en 
geneia^ Car copme nous ne fçau:- 
îiot^s rien jiimer qu'en le croyant 
i. ,ÎÎ9US lie f^aujrions de mefmc 
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^6 Trifiuir TrâftT^' f "^" 

"^CïTap. rîcn aimèr qiTen le croyant vrayi 
yi. \ Mais Pamour propre fçait bien allier^ 
; ces inclinations générales avec iès^ 
jjpaflions particulières j comme il nous 



lait croire que ce que nous aimons 

.un bien, il nous fait croire de meil - 
•me que ce que nous aimons eft vray ; . 
jc'eft à dire , que ne pouvant aimer le 
jnenfonge fous fon vifage naturel , & 
jaimant en effet pluiieu]:s objets faux* 
i& trompeurs, il trouve moyen de letf 
Irevcftir de Timacre de la vérité. ' 

i 



Chapitre VII. 

le precepu Connois toy toy-mêi^^' 
me y vienf plâ$ofi de i*impanence 
des hommes à 1* égard des défauts 
des antret^^ue d'nn de fît fincefê; 

de fe connoifire eux m [mes. ^ 

: ' • il 

ChapJ Ette averik>n fi confiante ôc fi 

VIL j uniforme qui fe trouve parmy \ 
les hommes |wnr les verîtez qui les 1 
découvrent a eux-ftiefmes , & cette j 
inclination fi générale à éviter la veuS | 
de leurs défauts comme leur plus j 
grand m alheur^ doauejiit auIE j/ujec 
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3e croke que cette maximë~c6mm^^ 
qui les rapelle à euxjiné(5«es , & qui VIIw 
leur ordonne de fe connoUlre^ No/ii* 
ttipfum , n'eft pas formée fur une lu- 
mière commune qui leur perfuade 
que cette connoiflance eft un bien • 
pour eux , & qui la leur fafle defirer j 
mais qu'elle pourroic bien avoir Ça. 
iôurcé dans la malignité du cœiir de ; 
chacun en particulier , qui fe fentant " • 
incommode de la vanité & de Imjuf- 
tice qu'il iremarqué dans les autres , 
leur ordonne de deiirer & de recher- 
cher pour eux , cette connoiflance, ! . 
qu'il ne cherche & ne defire pas ! 
pourfoy, • t. 

Cette penlée eft d'autant plus vrayi.;: - 
femblable, que rien ne nous choque'! 
. tant dans les défauts que nou6re- î • 
marquons dans les autres , que l'a^^i 
veuglement où Ton voit qu ils font à;i 
ïégard d'eux-nieimes. Qui a-t^il de- 
plus incommode qu un homme vaiii ! 
qui n'eft occupé que de luy , & qui , 
-voudroit qu'on ne s'appliquaft qu'à-; 
by, qui s*admire continuellement, & i 
qui s'imagine que les atitresen font i 
I de mefîne , ou qu'ils ont grand tort ; 
!de ne le pas faire ? Et qui eft>^e qui j 

i 

I ■ 
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Tmnîir Trmtl~ ^Tr~i 
ne Te (ent pas Kçnté dç <iire à Jes g€Ssl 

tj:avajUer,à fe çooAoiftrç çux-»îieni€$, j 

Î[oiir i« dé«coD:^r<ie l'ittufion iU 
ont i No[ce uiffwn. 
Le monde eft plein de gens qui re-f 
œatquem les défauts des autsçs avec 
ijjî duc^newent. adj^irable , qui ne 
k«r pafdotmçm mn, ^ qui §|taac 
fujetsaux^uefmes ou à de plus, grands 
défauts qu'eux, n y font pas la moin- 
dtereflexion. I^s petfonnes les plus 
\aines ne lai0ent pas de fe moquer 
de lavasiité des autres. Lesplus tromr 
pez fe rient de ceux qu'ils croyent^ 
trompez. Les plus injuftes repro-. 
Ch^t aux autres leur injuftice. Les^ 
plus aigres font des leçons de dou- 
ceur. Les plus prevenus.parlent avec 
force contre les préventions. Les plus 
opiniâtres font les preiiniersàaccn^èr 
les autres d'opiniâtreté^. Il eft bien 
difficile qu'on n'ait pas envie d'aver- 
tir ces fortes de gens qu'Us feroic»iC: 
bien de fe dire à eux^n-'êmes ce qu'ils 
diiènt des autres, £c de fè reconnoî-; 
tre dans les portraits qu'ils en foqf,. 



0^C€ ttipfum. 
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bitieux qui emafleîu eBtrcprifes fuxiCHArJ 
encreprifes ^ qui forniait «ksieiTeiiis j HVLf 
aufquels plufkurs vies ne fuâiroieut 
pas , qui uoublem par leurs caprices 
le repos des aucres^&le leur propre, 
qui ne fcngeiit janiais à la mort qui 
les menace à tour moment ^ qui s'i« 
maginent que les autres hommes ne 
vivent que pour eux , qui dévoient 
avec une avidité iniàxiable les biens 
des autres j quieft-cequi ne fe fent 
pas porté à les rappeller à la connoiil» 
fance de leur condition fragile , mor* 
telle , & à les âire fooveinr qu ils 
font hommes ? 

On fent les mefmes mouvemens 
dans une infinité d'autres rencontres, 
comme quand on voit des g^ns qui 
faute de fe connoiftre entreprennent 
des çhofes infiniment au deflus d'eux, 
& dans lefqueUes ils ne fçauroient 
réu0u: ; qui veulent tout faire ^ parce 
qu'ils fe jugent capables de tout , Se 
qui gaftent tout f^r leur peu d'habi* 
leté • qui font gloire de ne prendre 
j çonfeil de perfonne, qui fe prennent 
aux autres du mauvais fuccés qu ilsj 
ont attirez par leur imprudence. En- 

6a comme lignorance de foy-cacmn 
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Çhap^ fe trouve prefque dans tous les vices; 
yiL \ & que c'eft meime ce qui nous y cho- 
! quë le plus , on feroit à tout mo- 
ment porté à tirer les gens de leur 
illufion , en leur apprenant à fe con- 
noidre ^ â ce mouvement n'eftoit 
retenu par des mouvemens plus puiCi 
'fani/ 

On a droit de conclure , ce me (èm- 
ble , de ce que je viens de dire , que 
ice précepte, Connois^toy toy^mefmei | 
, dans la bouche de ceux qui n*ont agy | 
que par T amour propre , eftoitplû- i 
toftr effet d'un mouvement d'impa- ! 
tierice & de chagrin excité par les, dé^ 1 
fauts qu ils voy oient dans les autres, ! 
que d'une veue claire de la neceffité de | 
I cette connoiflancepour chaque hom^ ; 
me ep particulier & pour fon propre i 
bien. Nous voudrions que les autres ' 
ife connuffent eux-mefmes , afin qu'ils | 
agilTent d'une manière moins cho- 
! quante à noftre égyd : nous ne vpa: 
Ions pas nous connoiftre pour ne pas 
voir en nous ce qui nous y choque- 
roit, & pour ne nous pas fentir obli- 
gez de travailler à corriger des défauts î 
dans lefquels nous Tot^mes bien-aifes 

;Nous trouvons moyen 



Digitized by (iOOgle 



de la C9nnot(fance de Coy-mitme. 



de nous confoler dans tioftre propre CnÀt J 

I illufion^enn attachant noftrepenfce VIJE* ^ 
! qu à ceiicains objets , & en nous ca^ 
j chant les autres « Mais nous trouvons 
; TiHulion des autres ridiçule , parcç , 
I que naos voyons fen eux ce qu'ils n'y 
veulent pas voir , & que nous joiiill ; 
fbns de tout le fpedacle des jugemens - 
que l'on fait;<keux.; dont ils nej., 
voyent qu'une partie. On nalailFc 
pas pôtirtàht d^ehvkr fouventlàxon^' | 
j ci tien de ces perfonnes trompées^ j 
& de fouhaiter leur place ; mais c'eft ] 
en s'imaginant que li ony eftoit , oti^i 
' éviteroit les défauts qu on voit en ' 
tàax y & qu*on fê p^ocùrérôit tout rce »| , 
qui leur manque. Et je ne fçay fi on 
là voudroit , à condition de vivre 
dans la même illufion où l'on les voit . ' 
Car le§ hommes ont encore affez de ' ' 
Iiimi^e pour ne psts crôif e lés ^ittres i 
heureux par la poireffion- d'un faux àK 
;l>ieri, & ils ne font capables d'y»i 
Imettre leut bonheur qu'en éloignant 
jd'eux la penfee qu'il foit fjiux , & 

i«n le pren^iit pc^t véritable^ . 
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Chapxtkb Vll'i». 

nous ne trouvons point dans ta 
' nature commfnS dâ mwtift. bhn 
* fripons de defirer de nws a^nnoi^ 
. tre } mais ^^iafoy Haut en fomrmp 
de mugrandi de tMS^oUdes^ < 



NOftfie ci%xi6ix'eft pas fi aveugl^V 
qu'après avoir uappellé les auif 
tMs pat chagsint àt U conBc^^àncç» 
à'cuxÎBiefiîies , il n puiiTe cojçiiçlurg. 
en genetaii; quîil ièrokujEUe çpife icha^ 
en» 8'<apfS<p»aft ce jwçiç/îptp en 





1 







aife:4ks'bQB&tei^e»L{auàn6 J 
^ £ç compcencU^ dans ks a vi& oai 
donne aux: aiitres; Maisr<;€s aip]^«a- 
voÊSikvÀm & â>«ei4a|iM€s iônr en^ 
CDue bkn élqigneésd'unflefir ei&<ftil"; 
de tra^raîillies àaequerii ceeitf GOfin«ii£v 
£uice. Ëc après xouE» rî»£i>n;^ hii^^ 
maines qui nous y p€W€Ht pofternei 
font guçtes tg^vn^ 4e oQi^^^airfi 
furmonter réloienement naturel que 
fions en avons. QiiQçnqiie ne fe re. 
gard e que par rapport à la vk pre^ 
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de la conmiffance de foy .mefme. 41 j 
lienteeft malheureux, foi t qu'il fe coUf. Oai4à9% 
jioilTe , ou qu il ne fe connoUre pas^, V 11]^ 
il Teft plus réellement en ne fe con- , 
mÀ&mt paSyinais il fent plus fon nul-* j 
heur cil £e connoi{fant j & le fenûble . 
remporte d'ordmairefur le réel^parce 
qu il fait impreflîon fur les fens , au 
lieu que les réalitez infenfibles n'a- 
giffentqueiurlaraifon. Or laraifon 
lors qu'elle combat les inclinations 
deramour propre n'eik pa& d'un gtaudj 
ufage dans la conduite de là vie : 
après tout, la mort quirmetiin à toute 
rim|MLudence.&: à toute; la iageflè desj 
hom mes , rend l'avantage de l'une au 
deiTiis dei'autcce fi.peuconiiderabl&^ 
^elle ofte l'envie de le recherche^ 
avec ardeur : O qui faix dire à Salo^ 
mon pQOc exprimer ce fendment huii 
maia^ qufil a dit ea luy-meime i Si 
ic doh mùmir , f m wu (mdréL 
nieQitt afpliqui k U fageffe } Tout} 
avantage qui ne regarde que la viej 
prefente , n e vaut prefque pas la pei^ 
ne qu on travaille à l'acq^uerix , parce 
que cette vie n'eft qu'ua m&Bnt qui 
ne mérite pas qu on en délibère. 

Nous ne trouverons donc p<iiiic 
dansjioftrc propre naturfr d'inclir 
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CÎhap. nation qui la porte à s'appliquer à I* 
y H connoiiunce de foy^^même^ny de mùl 
tifs bkn puilTans , qui la luy falFent 
/ defîrer. Mais fi noiisy joignons les 
I lumières de la foy , laneceUité de ce 
\ ' devoir nous paroiftra fi prefiante , 
y qu'on aura peine à comprendre qu'il 
I y ait des Chrétiens qui veuillent bien 
vivre dans l'ignorance d'eux-mefiiies 
& de leur eftat. Car cette foy nous 
apprend , que c'eft en vainque nous 
ftiybns de nous connoiftxe , que cette 
veuë nous eft inévitable , puifque 
' Dieu ouvrira les yeux à tous les hom-* 
nr^s. pour fe voir tels qu'ils font j mais 
avec cette horrible difftrence , que 
ceux qui n'auront pas voulu fe cori-i 
noiftre dans ce monde icy , fe verront 
malgré eux dans toute l'éternité d'une 
veuë qui les comblera de rage & de 
defefjpoir j au lieu que ceux qui n'aii- 
tbnt pis évité de fè voir en cette vie, 
;& qui auront travaillé par ce moyett 
î à détruire en eux ce qui déplaift à 
Dieu, ne verront plus rien en eux 
pour jamais qui ne leur caufe de la 
Joye , ou plûtoft ils s'oubliront heu- 
1 r eufement pour toute T éternité , parce 
'qu'ils ne verront plus que Dieu en 
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' de la coh noiffahce de foy^mefme. . 
«ax & dans toutes ies creatures.Nous |Cha>^ 
ji avons qu'à choifir, ou de travaillei: Y1II« 
à nous connoiftreèn ce monde , ou 
d'eAre à jamais noftre propre fuppli^ 
ce , en éprouvant TefFet de cette ter- 
rible menace que Dieufait.à tous les 
méchans« t^Kgunm u , c^fiatuauA 
contra faeiem tuam : Je te refrendr^y 
0" je te mettray devant tes yeux. 

Qui peut concevçir quel fera le de^ 
fefpoir d'une ame malheureufe , qui 
après avoir fuy toute fa vie de fe voir 
& de fe connoiftre , fera tout d Va 
coup attachée & colée à cet objet 
pour toute réternité fans efperance de 
s'en pouvoir jamais détourner un feul 
moment ^ qui aura continuellement 
devant les yeux tous* fes aimes , fans 
pouvoir ny les détruire ^ ny s'empef^ 
cher de les voir ? C'eft la punition iné^ 
vitable de c« t oubly volontaire deipy^ 
meime. Il fauj ou travailler fincere- 
ment à fe connoiftre durant cette vie^ 
ûuiè connoiftre éterneUementenrau- 
trc de cette horrible manière. Il n'y a 
pointde milieu» La raifon ny Igi fpy 
n ont f^s doute pas de peine . à pren- 
dre parry ; mais comme nous fbmmes , 
|?cyite? à^ic .oubly par .ym poids .çrq», 
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4Caa?> violent & qui eatcaane prefque tcnj 
.y 1 1 L; le monde , il eft utile de foruâei iji 
< fby , & de rcàtenir fa raifon par touh 
j tes les conûderatioiis qui nous . de^ 
: couvrent les avantages de cette con- 
noi^ance., comme font celles que 
i nous marquerons icy« ^ 

■ % 

Chapithe IX. 
mefme produit toutes la vtrtus»' 

m 

CHAPij y^Omme rignorance^de foy-mcCi 
IXy \ V^ine43ft Ufoun:^ de ccn» Us 
1 \ ces, onpeut^ire qaelacoonoil{atice 
\ , de foy-même eft le fondenient detoiu 
^ 1 tes les vertus» fi&ii neikuc^que confia 
derer la nature de chaque vertu pour 
en^KffétfmM. Qoebttioyefi , par 
exemple , d'^ftre véritablement hum^ 
ble fans fe connoiftre foy-4ne(me ; ou 
plutoftqu'éft^e que TiHimiiké qu^'u^ 
, ne comioiflance de fès péchez, de ies 
I itiifeiœs &deibnitiieMic^, qui fait que 
1 1-oneft-vil àfes projMres yeux ^ & que 
I Fon fe juge digne de toutes fortes d'a-j 

liM^fStmem^ ^'«i^ladeâoiâofl qu'en. 

— 1 -fc ■ ' : 
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île la e onMÙfiâ^i iU f ôy*mtfmt. 2py 
^Otmeîfaiiit Bernard : Hwnilhàswr. 
-m cjk ifuâ hfm» vtriffim^ fui 49gnL 



•IX. 



«te vertu à fe 



coniioiâreioy.même : T-am hMmUi$iêS 

tua, e fi Ht cognofcas te. La veue de nos 

^éfmits^ dmiclelBe>ti€lettiait «lel^htt. 
milité , & c^eften^même^emps^ce^jui 
la conferve. Oui Jra petd ^bien-toft 
^uaiid^ ae4»gafde que^ies vertu», 
^foit véritables ^ foit - faui&s. Etrange 
^ *li^e uie L^bttiOAe à ^ les 
'mala4ies^)iaêmes{bnt>n^ 
ne pcrmt mourir ! EUeeft prefmie vui- 
^ 4e sottt iÂea ^ elLe ne Içaui^oit 
voir lerpcu qui Uiy^en reftefans ^ftre 
^damget'iie le péràrt; 

Mais la comioil&nce de nous-mê^ 
Twes>nenous^humilie pas fimplement à 
ré^ardiieDiea ^ elle nous empefche 
auflldeiiouS'^^ dupro- 

•teêmes qui nous^e puiflefairè mépris 
fer. Ufl malade n'inMte jamais à un 
^reitiatade qu'eïi oubliant liamala^ 
^ie pf opre , ^&;^Gommeoneft toû joues 

Wi iie «mite les-autres ^Tec aigreur, | 
^^u^en fediftingu atttd'gux, ^t ?' #gg 

'T~^ ^ J ■ ■ 
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.Chap. que la coonoiâàtice de jsDUS-toefinii 
,IX.. »e nous permet pas dé faire, puis 
flu'elle nous découvre toujours en 
{nous, oulésm^efi défauts , ou ia.sa^ 
icine des mîmes défauts , & qu elle 
incws fait fentir le poids qui noué y 
^orteroic , û la grâce de Dieu ne los 
ireceooit. C'eft pourquoy l'Apoftre 
Jen nous rec<Mnmandant.de repiendse 
iavec douceur ceux qui pèchent, in 
* ffirim ttffitatis , nous rappelle ■ à 'lit 
lonnoiâànce de noftre fraeiUcé, & 
lu danger où. nous foraines a tout mo- 
nenc de tombeir $ nt^tu ttnttrif, 
jVoilà la fojurce de la douceur ôc de 
rhumilité envers le prochain. ■ 

L'homme eA fi foible êc Ci vèmj; 
u qu'il eft également porté à l'orgueil 
par la vcûc' des : verois qu'il, . croit 
avoir, Se par celle. des défauts qu'il 
renjarquedahs les- autres. Par l'une U 
i'M&ve m deflUs d'eux.. Paj: Vautre il 
ies rabaiffe au delTous de foy . Maiis h 
lonnoiiTance'de {by.-mtee'le pr^fecve 
le l'un & de l'autre -, & .en luy met* 
:ant fes propres défauts devant U9 
reux, ^Ue ét0u/8fe.d'une<partLaQoa>' 
•laifanee qu'il pouvoir avoir dans ^ès 

rcùs , &«lle le fend d9 ^m»^^**» 
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bduigentaux défauts d'auttuy. Âinfi! Ch/ 

elle le tient au moins au niveau des IX 
autres hommes : elle luy apprend à 
les fupporter comme il veut eitrefup- 
porté d'eux, & elle fait ainfi en qiieU 
que manière un bon ufage de l'amour 
propre. • ' 

H eft aufli facilc^ecoTOprendre que ' 
l ouWy de foy-mefme produit la du- 
reté , & que par un eflfrt contraire la 
connoiiTance de foy-mefme doit pro- 
duire la pieté. Car il y adans les ien^ 
rimens de compadion que nous a v on $ . 
)our les autres quelque reflexion fe- 
rrette fur nous-mefmes , par laquelle 
lous nous regardons ou comme ayant 
buflfert les mefmes maux ^ ou corn- 
fie les pouvant fouf&ir. 

Nûft ignaramali mifcrii fuccurrere 
dijco. 

Et c'eftce qui fait que ces gens qui 
b croyent au deffus de tout , & qui 
'imaginent que les maux doncles aa- 
res font affligez ne fçaur oient venir 
ifqu*à eux ^ font d*ordinaire impi- 
3yabies ^ parce qu ils ne font pas fut 
iix-mefmes ces fortes de reflexions 
ui attendriflent le cœur à la veuê des 

laux d'autruy. 

Tomtlll^ " C 



* 



IX. 



Tritfûtr Traité 



il en êft demefiaaedelaplttfpatt 4ic# 
injuttice* que l'on fait aux autres^ .EU 
ies ae vi€i;in£nt d'ordinaire que d'ua 
aveugkmwt /qui Éaifc, que ne^ 
donae jaws le tort, & que fe croyait 
exempt de tous défauts , on rejeue-la» 
faute de tout fur les autres. Ainfi rien 
ne contribue tant à nom rendre jaftes 
&éqïii«ablç8.eft»ç£s ks autres que la 
connoii&nçe de nous-mefmes. G'eft 
ce qui nous feit découvrir dans Iç 
fond de nos coeurs l'impreflion de la 
^oy naturelle qui nous défend de fai- 
re aux awses: qs que nous ne vou^ 
irions pas qu'4&îi9ws firent. Ceft ce 

flui diibpe tm les «wag^s dor -, X a- 
mour proprç obrcuicit cette rede 
dans les rencontres ou il eft mtcïelij, 

C'eft ce qui nou^ewpçfclj^^neû»?^ 
nous plaindre avec aigreur des juge. 

niens defavatte^^ que-Vfft 
de ncHis i & de* injuftices qu çn nous 
peut faire » en nous con vainquam quç 
nous traitons f©uv^t de mefme les 
autres fans y pnçndre garde. Enhn 
c'eft ce qui reprime VvfiùÀç^ç^ PÇ.i^ 
fierté 4e% ki?wes , e^ Jeiwyapettant 
une image vive de leur» wifeses d^ 
vant les yeux , gui à^ Qtxmsmià 
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qu'ils font aux autres. 

La voie de nos défauts, réprime 
pas feulement noftre orgueil, elle ré- 
prime janflOl t9uces les iuites de Tor- 
;ueil ^ & toutes les paflions où il fe 
nèfle, %c comme il y en a peu dont 
inefoit la four^» ilyenapeu au(£L 
!ont cette veué ne foit le remède. 
Jn homme qui & comioîft bien n eft 
uere jaloux , parce qu^il eft con- 
aincu qu'il ne mérite rkn, âequ'aiiw 
\ il n^^oit pas rhonueur :|ue 
on rend autres luy foit deu 
Il ny aigre, ny vindicatif, 
arce que le peu d*eftime qu; iL a de 
y^-mefine luy faicconcK pour peu 
s ofienCès qu'on luy faitu 
li ne fçauroit haïr perfonne, parce 
l'il ne peut le haïr foy^nieijne, & 
l'il ne voit rien neannioins.dansle* 
ities qu'il ne recomuMlIè QUrfoyen 
lelque degré. 

Il eft peu ambitieux , & il ne fçau* 
it former de defTeins pour s'^ver 
ns le monde, parce que ces:dej[&ins 
nai£fent que de ce qu'on croit' me*, 
er le rang où Ton afpire, & que 
ti s'i magine avoir plus d'a d tefle flr 



IX. 
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CHAf.d'induftrie què les autres pour y par^ 
IX* venir. Or un homme qui fe connoift 
bien , ne fe flate pas de ces penfées. 

Il ne conçoit poinc d'ailleurs cétt^ 
élévation comme un fort grand bien^ 
11 fent quefes paffions lepeùvent ren- 
dre tres-malheureux, en quelque état 
]u ilfoit. Que fa cupidité fc déborde^ ^ 
:oit davantage , (i elle avoir plus cfo 
loyen de fe fatisfaire, & dans Tin- , 
'rticude où ileft ^ H ce feroit on bien i 
ou un mal pour luy , il conclud arfe- 
mentàfe tenir dans la place où il fe 
trouve. 

Cette pauvreté dontjEsus^CHRisT 
a £ait la première des béatitudes , ' 8f 
qui eik Loiiée en tant d'endroits de 
TÊcriture , n'eft mefme autre chofe 
qu'une humble connoiilàiice de foy« 
mefme. Car pour eftre pauvre en cetr 
te manière , il faut connoiftre qu^a ! 
Veft y & pouvoir dire avec le Prophè- 
te : Ego vit videnifaufertatêm ft^éimi 
c'eft à dire que nous devons connoif- 
tre en nous ou la privation des biens 
que nous n'avons pas, ouk privati<m : 
de tout droit aux biens que nous te- 
nons de la libéralité de Dieu : ce qui 

lenferme utKi^nôere (:pnaQij&ace.4ç 
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] ^^74 conhôî^ancc de fpy-mëpne^ 
iiops^mefînes* 

Il eft aile de comp;:endre comment 
cettç connoiflance caticribuç à nous 
lâidre plus patiiens à l' égard des maux 
qui font purement d'opinion ; comme 
les ji^emens peu favorables qu'op 
ÉaitdçnouSjles calomnies &: lesmcdi- 
fances. Cariled clair qu'elle en doiit 
diimnuef le fentimenc par la veuc 
qu'elle nous donne de noftre mifere 
etfèâive, qui ed encore beaucoup 
plus grande que tout ce que les hom« 
mes en peuvent dire. Mais on ne vok 
pas d'abord à quoy peut fervir de con- 
noiftre Tes miferes & fes défauts pour 
ejftre plus patient^dans les maux exte^ 
rieurs , dans les pertes , dans les diC 
grâces ^ dans les maladies , dans les 
douleurs • I/on pourroit ccoiremeCi 
me que ce (eroit un nouveau poids quij 
ne feroit propre qu'à accabler L'amd 
par la triftelte & le defefpoir. Cela! 
n*eft pas neamnoins, & ii cette veuçj 
de nos défauts eft un poids., c'eft ual 
poids qui foulage celuy de toutes les 
autres afflictions ; parce qu ilnous dé- 
couvre qu'elles fontjuftcs ; qu'elle? 
font proportionnées a nos maux inte? 
rieurs , èc qu'elles . y. peuvent fervir 
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^HAPp de remède, elle nous convainc què 
iXé la prbrpericé ne nous auroit pas efté 
moins dangereufe que Tadvcrfité, & 
en nous donnant lieu de faire refle- 
iion fur tout ce qui nous eft arrivé 
dans noftre vie , de tien &: de ma^, 
^lle nous fait voir que nous avons 
encore plus abufé des biens que des 
maux , & que nous en fommes ainfî 
plus chargez aux yeux de Dieu. 

La prudence dépend tellement de 
la connoiflance de foy-mefme, qu'on 
ne fait gueres de fautes d'imprudcn- 
xc, que parce qu'on ne ïe connoift pas 
«fie*. Car laplufpart des entreprijfes 
mal concertées & des defleins teme- 
iraires viennent de la prefomption de 
t:eux c]ui les forment i & cette pre- 
ibmption vient de l*îcvetiglement oïl 
ils fpnt à r égard d'eux- mefines. Il 
n'y a rien de plus ordinaire que ces 
jitmprudences dans les adions parti-» 
xulieres , & elles naifTcnt toutes, 
^our Tordinlaire , de la principale 
I aAion de la vie , qui efl le choix de 
I l^état & de Temploy oft chacun la 
doit palfer. Car c'eft en quoy l'i- 
gnorance de nous-mcfines nous fai| 

de plus grandes fawtesi. 
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T~jte ta è onnôîffaffce ât foy^mep ne. "5 y 
\ Il n'yapômt^e pêrronne it àil^fâ- |ChTpi 
; ciée de la nature qui ne pût ctouver IX.- 
\ dansTordredumottée ime place pro- 
' poaionnée aux forces de fon efprit^ 
i & de fon corps j mais le peu de con- 
' fioiilance que Ton a de foy-meime eft 
caiife que la plufpart des i^ens font 
un mauvais choix. C^'onèifle reflet 
xion fur ceux quirempirirent les char- 
es & les emplois du monde, & fur 
e Ueu qa'ils occupetit ^ àc Von trou^ I 
vera que i^refqueperfônne n eft biea| 
placé; iÊombfen y a-Vil de gens qui' 
n'ayant que des bras & point de tefte, 
choififlfent des emplois qui auroient 
befoin de tefte&non de bras? Com* 
bien y en a-t'il qui n eftant nez que 
pour obéir, & non pour conduire, oc« 
cupent des places ou il eft befoin de 
conduire & non d*obeïr ? Combien 
y en a-t*il qui s'engagent dans des 
minifteres qui font au deffus de leur 
lumière, de leur force & de leur vertu? 
Et combien peu s'en retirent par la 
connoillatice de leur incapacité ? C ha« 
cun fe croit capable de tout , & ne 
borne fes prétentions que par Vim- 
pu!î0atice où il fe trouve de s'élevet 
plus haut, C'«ft la fouyce la plus com^ 

A , à*^ 1*^' " 
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Chai>.! munedes defordrcsdu monde, &de5^ 
IX« maux de PEglife & des Etats, &c meC 
me de chaque particulier. Car il eft 
îimpofTîble qu*une perfonne mal pla- 
cée y 6c qui n'a pas les qualitez,nece£. 
faites pour s'acquiter d'un cmploy ou 
elle s'eft engagée, n'y fafièune infi- 
nité de fautes , & ces fautes qui foni 
|des fuites de fa témérité & de fa pre- 
lomption, la rendent pour Vordinai- 
re ridicule dans ce monde ^ de mal^ 
heureufe pour jamais en Tautre. 

Ainfi Ton peut dire avec vérité que 
îa connoifllmce de (by-meïine pei;t 
Itippîéer au défaut de tous les talens", 
.èc que le feul défaut de cette comioif- 
jlance rend au contraire tous les ta« 
lens inutiles, dangereux & pernicieux 
à celuy qui les a^ v3e n'eft pas un grand 
imal de n'avoir ny mémoire, ny intel- 
ligence , ny conduite , ny fcience, ny 
induftrie, ny habile té, pour veu qu'oa 
le connoi({e ; que Ton emprunte d'aur* 
truy ce que l'on n'a pas , & que l'on 
|,n' entreprenne denquiait befoin des 
c]ualitez que l'on n'a pas receucs de 
Dieu. Un homme qui auroit tous ces 
défauts , en ne s'appliquant qu'à ce 

quiluyeft proportionné j ne laigcroic 
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pas cPeftre cftimaHe , puis qu iTpour- Cha? 
iroit devenir Saint, & qu'il lëroitrou^ j IX« . 
vent plus agréable à Dieu que ceux 
qui auroient toutes les qualitez dont 
il manqueroit* .Il n'en feroit privé 
mefme que pour un moment , c'eft 
à dire pour la vie pref^te , & il au-^ 
roit autant de , droit que perfonne d'eCr 
péreir d*eix eft te bien partagé dans l*au*« 
cre vie. Mais que rqiifuppofe en un 
homme tant de talens , & tant de lu- 
mières qu'on voudra, s'il ne fe con*- 
noift avec cela dans fes défauts &c 
dans fes foibklles, toutes Tes qualitèz 
ne iuy feront qu une oçcaiîon de chû- 
te &c de ruine , fouvem mefme dés 
ce monde. 11 ne fçaura pas mefurer 
fes entreprifes à fes forces y il entrer^ 
dans des engagémens temeraites , Se 
la ptefomption qui n'a^poii^t de bor- 
nes\, quand elle n^eft point rét^ue 
par le frein de la connoiltance d^ 
foy-mefme^ l'emportera à des excès 
dangereux* „ 
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Chapitre X. 

itaifpns générales qui nws M^ivent 
faire defirerla connoijfance de naus^ 
mefmes. Mort dn ffchi toujours 
accompagnée dcT îgn orance de nofirie 
Eftat. Adrefe des honmos es foie 
digmfer en corrompant les règles 
de la morale. 

ON peut ajouter à ces raijfbns 
particulières qui îiotis doivent 
-faire de firer de nous connoiftre cette 
raifon générale , qui doit faire en- 
core plus d^impreffion fur noftre 
efprit , & luy donner plus d'horreur 
Ide cet aveuglement , que comme la 
iptmition commune des reprouvez 
dans Tautre vie fera de^fe vèir eux- 
mefmes -, le caraéfcere gênerai des re. 
éprouvez en celle-Qy eft de ne fe voir 
point : de force qu'il eft égalemettt 
vray que Ton neutre daus le Ciel 
qu en le connoilTant ^ & dans TEnfer 
qu'en ne fe connoillant pas* 
La mort du péché quieftlacaufe de 

la mon jéternelle^ eft toiï)ouffs fiCr 
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compagnée ^uii fômmeîl malheu- ÇhàT?# 
ttfXKj jqm nom fnvc de la connoir* | 
: fancedenoûreétat.Et c'eilpourquoy 
' le Prophète demaridoit à Dieu avec 
f in&ancGy qu'il itldraftfesyeux , afin \ 
quil ne s^'endamififas dans I4 mort ^ I 
parce, qu'il fçavoit bien que cette I 
ino£tigiloâtixx£bparablc.deceiornmeil, ; 
&que pour^eu qu'il ne dormift pas^ | 
il ne œpoixdit point* Illumina mhIos 

tneos ne Hficjuarn offdorïniam in morte. 

L'état oà lie péché réduit l'homme eft 

fi horrible, qu ilne le pourroit fouf^ | 
fnrs'il le voyoit, & ainfi les hommes • 
que le plaifir y attire, trouvent moyen j 
defele déguifer à eux-mefmes . par 
mille a^refl^es qu'ils f(^c maliieurcu» 
fement ingénieux à trouver^ 

L'une des plus crinânellçs, & nean^i 
moins des plus commmies , eil celle ! 
par laquelle les hommes étouffent en \ 
eux^efines latlîiuBierç qui condam- . 
neleius déreglemens^ en les juIU^j 
fiant à iêurs proptes yeux par de 
fauilèsœgles quiks autorifent. C'ed 
la^ four ce de tant d'erreurs dans la 
Moole^ id àt "tam, de n»xime$ çor^ | 
rompuëa.^ue l'on a toû)our? uchc] 

C vf 
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C H A p j î ement en ces derniers temps rCar les^ 
X. i hommes ne voûtant pas rendre leurs 
aâions conformes aux loix dé Dieu y 
ont tâché de rendre les loix de Dieu 
conformes à leurs aâions. Âu iku de 
IredrelTer leurs inclinations corrom- 
pues , (élan la reéHtude de cette ' rè- 
gle divine^ ils ont tâché de courber la 
règle mefîne pourrajufter avec lents 
inclinations; Ils ne vailent pas .&tt^' 

Sèment fuivre leurs interefts & leurs^ 
>a(Itons , mais ils veulent ànifi eftre 
japprouvez en fuivant leurs interefts 
& leurs pafïîons , & ils ne peuvent 
fouâxir que leur coafcîence leur re- 
►roche d'eftre injuftcs^ Ainfine trou- 
ant pas leur conte dans- les maximes 
:oiites pures que Dieu nous a don- 
inécs pour noftre conduite, s'ils les 
laiflbient dans leur pureté, ils ont tâ- 
ché de les al terer pour y trouver cette 
approbation qu'ils cherchent , & ap- 
lifer par là le trouble de leur conf- 
cieilce qui les inquiette. C'eft: ainfi 
qu à la faveur de ces faulïes lumières^ 
qu'ils font bien aifes de prendre pour 
véritables , ils s^'établi^ent (kùis cette 
paix & ce repos malheureux , qui eft| 
prepreinent le fommeil dont le Pro-- 
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pkese deiriandoit à Dieii d'eftre pre 
leryé par les rayons de la véritable 
lumière: 

Que s'ils ne peuvent . réuflSr à fe 
cacher entièrement cette lumière qui 
les condamne ^ ils ont recours à d'aw-| 
très inoyens pour en aâFpibiir TefFet &j 
pour arrefter Timpreflion qu elle fç- 
lait capable, de faire liir eux^ QueU 
quefois en laiffaïKiiibrifter la loy, ik 
£e contentent de n'y penfer pas , ea 
n'y comparant jamais leuçs attions^J 
&én ne les regardant que par d'auJ 
très faces qui ne leur reprefentenij 
point ce qu'elles ont de defeâ:ueux^ 
S'ils ne peuvent étouffer entiereinen^- 
la veuc de cette oppofition qu cllesi 
ont aux loix^ Dieu- ils en aâx>iblill| 
fent & en diminjient l'idée en fejoi**| 
gnant avec une innniié de gens qu'eLj 
les condamnent aulïi^bien qu'eux J 
comme Ci cette foule de crirainelsj 
eftoit capable de les défendre contré 
Dieu*^ Enfin s'ils ne fe déguifent pas; 
lesloix de Dieu , ils fe déguifent eux4 
iraefmes à eux •^meiines*. Ils s'attri^ 
buent des motifs &; des intentions[ 
qu'ils n'ont pas j & rie veulent pasf 
voir celles qu ils ont* Ainil en por^ 
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Fremier Trdîii J 
♦Chap. tant un faiîx jugement de Teurs ic- 
*K. tiens 3 ils fe juftiÊe;ai: à- eiix^inefmes 
durant toute leur vie par le moyen 
de- cette illâ(îon volontaire. Voilà 
le fommeil dont il faut demander 
d*eftre prefervé , & que tout hommej 
de bien doit fe refoudre à combattre 
toute fa vie en tâchant de le con- 
noiftre foy-mefine ; Se* en emhtnù 
fant tous les moyens qui y peuveAC 
aider, & que nous allons voir dans] 
la féconde Partie de ce Traité» i 



! 




Digitized by Google 



DM ZA CONNOJSSANCE\ 

de foy^mefme. 

SECONDE PARTIE. 



contient Us moyens de Vétcquem 



CHAPITRE L 

L^inclinatien ^ue le péché donne a 
ne fe pas connùi(tre n*efi pas dé^ 
truite entièrement par lo defir efue 
la J^race nous donne de nous con* 
m^jtre. Combien la haine fue nous 
avons pour la vérité nous doit hu^ 
milier. 

* • 

ON n'a prétendu dans la premie-| 
te partie de ce Traité qne 4*inU 
pirerledefirde fe connoiftre foy-mc.4 
me. On fuppofe dans celle-cy, ce de-} 
iir tout formé , & joint à une refbliM 
lion fincere de travailler à acquérir 

cerce;,conR9ifl»tt6e. H op s^a^itdoac 
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jCttAP.. plus que de mettre ceu je qui font bien 
t difpofez dans la voye qui y conduit^ 
i & de leur ouvrir les moyens les plus 
' propres pota: y parvenir \ &c ce que 
1 Ton leur peutdirè d'abord , c'efi qùe 
I ce defir en eft un des principaux, & 
i qu il fuôiroit mefuie pour produire 
Icét'efFet , s'il eftoit plein & entifer. 
I Car il y a cela de différent , entre U 
I connoilîance de foy-nierme & celle 
' i des objets qui font hors de nous^qu oh 
I peut ignorer ces objets , quelque de- 
/ fir qu'on ait de les connoiftre mais 
/ ce qui fait qu'on nefe connoift pas^ 
I rc'cft; qu'on ne le defire pas pleine- 
l ' ment , 8c qu^on nourrit dans le fond 
\ de fon cœur un éloignement fecret 
: de la vérité. C'eft ce qui s'oppofe eit 
, nous à la lumière de Dieu, &c r en^pei^ 
^ chede,penetrernpsefprits. Sans cela 
elle nous feroit voir clair dans tous 
les replis de noftre cceur j elle nous 
averoroit de toutes nos châtes , & 
. nous n'aurions, befojin pour nous côn-« 
^ noiftre parfaitement que de nous ex^ 
, pofer à fes rayons» 

On a déjà fait voir que cette mal- 
' heureufe inclination eftoit devenue 
: naturelle à rhomme depuis lepecbé , 
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& il fautajoûter icy que la grâce né Çnxti 
la dctruic jamais entièrement , & que [ h 
quelque, defir qu'elle nous infpire de 
ne nous pas aveugler nous-mefmes , 
il refte toujours, pour le dire ainfi, 
dans le fond du vieil homme une pente 
vers cet aveuglement volontaire, qui 
eft marquée par ces paroles dejEsusf 
Christ: (QHt.hçmmeq^i/u^t mal^ 
hait la lumière , & ni vient peint a la 
lumière^ Àe peur <f ne [es œuvres ne 
foient connHés ;0 M N I S cjui maie 
agit ùdit iueem^ ^ nan venit dd Incem 
ut non manifefifntHr opéra ejtis Qvc ^ ^ 

comme il n'y a perfxmne qui n'ait du 
penchant au in^l, i)i n'y a perfonne 
qui n ait quelque averfîonpour la lu- 
mière qui luy découvre ce mal qu'il 
aime, • ' 

Mais aufli comme l'inclination au 
mal que le péché a imprimée dans nos 
ames , n'empefche pas qiie Dieu n'y 
imprime par fa grâce une inclination 
contraire , qui nous porte au bien éç 
à la juftice -, cét éloignemenc naturel 
qup nous avons de la vérité n'empef. 
che pas auflil'efprit de Dieu de nous 
infpirer une pente contraire, c|ui nous 
fait aimer &: chercher la vérité, Noys 
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fommes feulement obligez de reconl 
noiftre que noftre cosur eft partagé ; 
que nous n'aimons pas pleinement la 
vérité ; qu'il y a en nous deux poids 
& deux pentes oppofées , de forte 
que fi nous avons fujet de rendre grâ- 
ces à Dieu de ce qu'il nous a donné 
quelque amour de fa vérité, nous 
«Lvofts auffi fujet de nous humilier en 
nous regardant félon cette autre 
inclinatibn , comme eimemis de cette 
mefme vérité. 

Il n'y a rien qui faffe mieux com- 
prendre la grandeur du dérèglement 
de l'homme que la veue de cette pen- 
te malheorèufe que nous fefttons ea 
nous* Car Dieu eftani la vérité , là 
lumière , la juftice j haïr la lumière , 
la vérité, la juftice, c'eft haïr Dieu 
mefme. Cependant rhomme les haït. 
Il voudroit que cette vérité ne fiift 
point, que cette lumière fuft éteinte, 
que cette juftice fuft abolie , c'eft à 
dire , qu'il voudroit que Dieu ne fuft 
point. Il enfouhaite TaneantifTement, 
& ne pouvant réiiffir à le détruire dans 
fon eftre propre , il le détruit, autant 
tju'il peut , pour foy-mefine , en fer-* 
taant les yeux à la limaerede fa vérité» 
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kotnmes , dit (aint Au- 
guftiti^ vous voulez^ eftre méchans ; 
& voyant que la vérité vous condam- 
ne vous voudriez qu'elle ne fuft 
pas ce qu'elle eft , au lieu de cefTer 
de voulcnr eftre ce que vous eftes , 
iSc de faire auffi en forte qu elle 
puifTe fubfifter fans vous condamner* 
O mifgrês h^mims fm cmn tjfi v^Um '«^^ 
mtkli^ ndunt îjft vcritate dam^ r^* 
mmur midi : Nêlunt emm #4M rj/ïr' 
quod fft , cum feiffos dtbeant nolh 
4jfh ^Hod funt 3 ut if fa maniMi n*t 

ifféi fudicanu dâimntntmm - - 



Chautu» II, 

nous avons fmr la vérité tft tnçote 
fM$ y en h wmpétant éuùc mêtrtt 
faffions. 

m 

Oilà rétat dans lequel non feu* 

lement nous fommes nez , mais 
où nous fommes encore engagez eti 
partie , & dont nous devons tâcher 
de fortir en diminuant autant qu'il 
PCB16 fera poffibk cette aycrfion na^> 



V 



II, ' 
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tutelle qu^ nous avons pour la veckég 
II. [& en travaillant à feire eroiftre en 
nous ce que Dieu nous a 4oiiné dfan» 
inoui: pour elle. £t il eft bon pour 
nous ejtcicer davantage à ce travail , 
nous convaincre nous4T)£fmes de la 
foiblefledecét amour* Nous le pou- 
vons facilement en çonûderant ccyav 
bien un amour, plein £c iincerepoiu: 
quelque objet , comme c#ltty qu'un 
avare a pour ^argent ^ eft diSéictA 
de Tamour que nous avons y ou que 
nous nous âattons d avoir pour la vo* 
iice# . ■ ^ • 

Le cœur d'un avare par exemple 
fent un penchant continuel du coHé 
du gain : les moyens qu'on luy en don- 
jne y entrent toû)ours fans reiiftance: 
jils y font toujours receus avec un,e 
; joye iiitcere^ fans oppoddon , 6c fans 
partage ». il ne faut point de ménage^ 
mens ny de temjperammens étudiez 
pour^es faire agréer» Toute perfonne 
ell: bien venue à les propofer,amis,çn- 
nemis^familier s ,é trangers^inferieinrs , 
égaux, fuperieurs : & bien loin quU 
conçoive de l'aigreur contre ceux qui 
luy font quelque ouverture pour aug« 
menter fon bicn^ ce feroit un moyep. 
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cercaîn de l'adoucir s'il eftoit aigri \ 
cenore eux Jl m s'amule pmnt à chec« 
cher des raifons pour rejetter c^s avis, 
il n^eti prend )amai$ fujet d'examiner 
Iles défauts de ceux qui les donnent. Il 
ne pointillé point furies manières, fur 
[l'air , fur les inteniioi». Il cherche 
uniquement à s' éclaircir de la vérité 
de ce qu'on luy dit , &c l'examinànt 
de bomie foy , il ne craint rien que 
de s'y crotiiper. 

Voilà la manière dont nous de^ 
V rions aimer la vérité & le modèle 
que le Sage nous en propofe^en nous 
|ordonnant de /a chercher comme l'ar^ 
Went ; nous y pouvons^ vok que 
{nous l'aimons il peu &c que nous la 
cherchons fi imparfaitement , qu'on 
pem dire de nous tout le c<mtr air e de 
ce que nous avons dit de cét avare. 

Car noftre cerar ti'eft prefque ja: 
mais ouvert du coilé que la vérité fe 
prefente* Elle y trouve toujours de lai 
reiiftance » & n'y entre jâmais ÇaxiÀ 
violence & fans effort : & fi quelque-j 
Jois on la reçoit agreabiemenc en ap-j 
j>arence ^ c'eft toujours avec quelque! 
chagrin ttttcrieor ; de quelque jôye 
^u^eriicieUe i|u on le déguiièr Pe^«s 
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ÇHÂf.\ [imnc n^eft propre à nous la fim» 
|It I connoiftre , & Tamour propre ne 
I manque prefque jamais <ie nov^ fovtt^ 
siir des reproches contre tous ceiae 
! qui Tentreprennent. La Rhétorique 
: n'a pc^nt aûètB d'adreâes ny de ddu\ 
catefles pour nous Tinfinuer fans nous 
bleiïèf « Nous crouvmis toujours de 
lexcés dans les chofes ^ des défauts 
dans Tair, dans les manières , dans le ! 
temps. Etau lieu d' appliquer fincere-^i 
ment noftre cfprit à V examen de ce \ 
qu^on nous propofe, nous ne l'appb^b 
quons qu'à une recherche inutile^ ôc 
maligne des dééaucs de ceux qui nous 
^nmenc ces avis. C'eille portrait de 
refprit & de la conduite de la plufl 
part des hotimies. Les traies en (ont 
plus marijuez dans les uns que dans 
lesauttes, maisilryeAapefienqni 
il n'en p^oi(& quelques traces» 

Ne nous flattons donc pas au moins 
d'une verti»que nous n'avons pas , & 
gardons<4ious bien de dire^ comme 
foftt tcnt de eens , que nous ne dc&^ 
rons ri^n tani que de nous connoiftre 
nous-^mefmes , & qu'on ne fçauroie 
«Kins^replus de plaiiir que nous 
y aidçr. Reconnoillons au conpra^p 
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ce ieroic nous donuer une loliaiw C£iA>^ 
je qui furpafïe Thomine. ainfi que 11^ 
e pseuMçc pas que nous ferons poui; 
^u forcir, ioit. a avouer {luiceremenc 
oppofîtion que nous lentons en nous 
i la connoiHance de nous - uijefmes , 
)c d'en gémir devant Dieu cquun(; 

run de .nos pl,tts gpjt^nuux» 



Qj^encêTê fu*il nHy mt fue U lumière 

de Vieu ftêi naas. pnijfe f4Ure conf 
nùfhe 41 nem^mefmes , cela nex^ 
elftd fLointsU'applieatien k acquérir 
une CQnnoijfanec. Deux connoif^ 
féÊHces deVhêmme^ l^une générale^ 
l'antre f4rt^i€uUere. Défmu cem^ 
mum ne lûijfent pse de npue eftrç 
prepfses. 3?efçriptien de l'e^M de 
rkovme après le piçhé. 



LE fécond pas qui n'eft pas moins ap2 
efTentiel^eftdereconnoiftrel'iœF-l 
puiijâaçe. QÙ nous, fomnips de réMir 
dans cettç recherche , fans le fecours 
de la lumière de Di(^« Carii n'y ^que 
cet^e li^^^ ^ f HÀ^Ç diiTij^eç Içs 



t 



Oigitized by Google 



Chap.' nuages dont noftre ccwir eft convere; 
m. & ce n'eft oue par elle que nous pou» 
vons juger iainement de ce cjue nous 
y découvrons j nos inouvemens eftanç 
oons ou mauvais, félon qu ils font 
conFomies on contraires à la lïraté 
qui en eft la règle. Enfin il n'y a que 
Dieu qui nous puiile donner une cpn^ 
noiflance de nous^mefmes qui (oit 
tempérée dans la jufte proportion 
dont noftre infirmité a befoin : Celle 
que nous pouvons acquérir par . des 
efforts purejnent humains eftant queL 
quéfois aulfi dangereùfe que Tigno- 
rance mefme ^ noftre état, parce 
qu'elle eft capable de porter Tame au 
découragement , & à une efpece de 
defefpoir , au lieu que celle que Dieu 
luy donne la foûtient én mefmetemps 
qu'elle Urabai^e,^ & ne i abat jauoais 
ar la veucdefes miferes , qu'elle ne 
i relevé par la confiante en k inîieir 
ficorde de pieu. 

Mais cette perfaafion fermé qu*èn 
ne doii: attendra cette connoiilancefi 
ïieceftaire que de la pure grâce de 
pieu , n'exclud nullepient teis' téfle^ 
ocions qu il faut faire pour Tacquerir. 
Car la erace fe cache fouvent fous 
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'ces reflexions , & elle s'en fert pour 
£aâre ancrer fe& lumières dans noftre 
efprit. Il faut donc agir à l'égard de 
ce poifit fi impomtit de la vie Chré- 
deiiné, comme à Tégard-de tous les 
autres. Ceft à dire qu'il faut deman- 
der à Dieu la <:oiuioiâance de foy^ 
mênie comme ne dépendant que de 
luy feul, & qtfil laiit travailler à Tac- 
querk , comme û elle ne dépendoit 
que de noftre foin : & c'eft dans cette 
veac que nous donnerons icy quel- 
ques ouvertures qui peuvent aider 
dans cette recherche. 

Il y a deux fortes de connoiâances 
de Thomme, Tune générale, & Tautre 
particulière. La première découvre 
ce qui convient a tous les hommes 
dans Tétat du péché où ils font ne»^ 
l'autre nous apprend ce que nous 
avons ajoûté à cette corruption com- 
mune. Car quoy qu'elle ioit la mefl 
me dans tous p^r fa racine , elle prend 
neamnoins une infinité de diverfes 
formes V félon querames'yabandoni 
ne plus ou moins y & que la concu^ 
pifcence eftant déterminée & excitée 
par les occaûons &c par les objets fe 
4'épand plus d'ua cofté que d'un au.> 
Tûmi JJJ. . D 
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ijs fe forme amm dfc divtfrftsjsifli»» 

Îgvçn^ temdrç. Car il «w» lerviroic 

jjÀ de lii çQMuptioB de rho«vï>e:, û 
ious ne nQUStmfervtotisfffluricaflCf 
^ noitce, pius qu'il s'agit deiicM^ 
i)C pftfticulier , & non les hommes 
:n gênerai. Mais U C0tumàj»s)i»À& 

«s d'eftre tres-ïitile,&çUeçûmpreBd 
U plus graode partit» die c^oi? 
tonnoifl^oe pajrticuliere que nous 
' ' ms. Car fiïs 4a&tiE& & ces 

^ attc eikefioiiuï^uns, ne laiâè&c 

pas d'eftre les vices & les délwits de 
chacun de nous Jlfi nr ijii)>liii£nc.poiAB 
cnl'aif, ny dans quelqa^e eftre (epaxé ; 
de nous vils foae tm.nonft , ât-iliftiioM j 
cendent chacun auffi tzùÊecaktles ^ | 
fi nul autre ne les avoit. 
• Cherchons donc une ptsde de €< 
que nous femmes dans la comion- 
[èneralc de rhopunecgcàomggfL 
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_ ^Jajdnhoi^fiee de /iy.mifme. 7jf 
i if pour nous kreprefenter pax queU 
que image ^ fervons-nous de celle que 
i l'Ëertrarèmplc^pcnirexp ce^ 
iyy de Jerufalem^ endilant, que ét^ 
, puis la tefte jufqucs aux pieds , il h'y 
i V9QVi pcînceneUe de partie faine : A 
I flanfM fidis ufqHe ad verticem nan 
$Jf in ta ftmifaf. Qa'oti s'iiHagins 
, dfiticune playe univerieile , ou plâ^ 
toft un amas de playes , de peftes , da 
charbons ^ dont le corps d'un 
foit tout couvert j qu'entre ces playes 
il y en ait qui paroiflent plus enveni- 
mées & plus enâàmées , d'autœ» 
qui femblent comme amorties, fie 
fans ardeur ; mais qu'elles aytot nean-» 
moins cela de commun 3^ qu'elles pui£l 
fent toutes devenir mortelles , celles 
mefmcs cpii paroi(&nt approcher de 
la guerifon, le pouvant aigrir & en«» 
fianMsier de nouveau par diverfèii catLk 
ijbs intérieures & extérieur» ca|>ables 
de produire cét effet , fans que cét 
hmnme ait aucun moyen ny aucune 
force pour rempefcher. Voilà l'ima- 
ge de rétat Mà nous (onmes nez^dt àt 
ce que nous fommes par la nature. 
L*ambur de nous-mehnes qui eft le 
centre & la fouccc de toutes nos ma^ 



D ij 



Digitized by Google 



\ ^rimie r T raité 



Chap. 
111. 



ladies , nous donne une inclination 



Ariolente pour les plaifirs , pour Tc- 
levation , & pour coucce qui nourrit 
noftre curiofité , afin de remplir par 
là le vuide efFroyable que la perte de 
noftre bonheur véritable a caufé dans 
noftre cœur. Et cette inclinatioa 
nous difpofe à nous procurer ces trois 
objets de nos defirs par toutes fortes 
de voyes , quelques injuftes & queU 
ques criminelles qu elles foient. 
. Mais comme ces objets fe diverfi- 
fiant en mille manières agilFent plus 
ou moins. fur noftre imagination &c 
fur nos fcns , les mouvemens par lejC^ 
quels noftre ame s'y porte font auffi 
fort difFerens. Et c'eft ce qui fait la 
diverfité de nos paflions , dont le di^.: 
vers affemblage &c les divers degrez* 
font ia difi^rence des humeurs Se des j 
difpoiitions particulières des hom-^ 
mes. Les unes font plus criminelles, 
les autres plus innocentes félon leurs 
objets. Les unes plus vives , les. au^ 
très plus languiflàntes , £elon la ma^* 
niere dont elles s'y portent^ Il y en a 
niefme qui paroiilent tout àfait étein-. 
tes , parce que le cœur eft dominé par 
luae pailion contiaire^ Et ce font là 
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itë^ld eûfinoij/ance ^ fdy''mejfme. 77 ^ 



e^playes Tans feu & prc\fqae guéries 
jdont nous parlions tout à l'heure. 
Mais il nefaut pas s'y fier abrolument. 
Car jamais elles ne (e referment fî 
bien>qu*elles ne puilTenc s'envenimet 
jde nouveau. Quelque éloignement 
que nous ayons de certains, vices , il 
refte pourtant toujours en nous allez 
de penchant pour nous y faire com-»' 
ber, il Dieu pennettoit que les 
penfées qui nous en peuvent détour-i 
ner s*éloignalIènt de noftre efprit, que 
les objets qui nous y peuvent porter 
agiflent vivement fiir nous , & ènfiii 
qu'il fe fift un amas de çirconftance^ 
extérieures capables d'irriter noftre 
concupifcence , & de la tourner de ce 
cofté-là : Ce qui a donné lieu à lainj: 
Auguftin d'établir cette belle règle : 
^Hc de tous les peche:^ fue la ho^^ 
mes commettent ^ il ny en a aucun 
^H^m autre homme ne commift sHl tiém 
toit aidé par celuy cfui a fait l'hom^ 
me iNFLL VM peccatum facit 
homo quûd non faciat aliui homo , fi 
non adjHvet reSlor à quo fa^us efi 
homOm 

Ainû ne nous flatons jamais d'uiie 
entière exemption d'aucun vice ^ ny 
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^HÀP'i â*uû anaortiflê»i«ît cotai ~3*auaB^ 
m. pafllon, & reconnoiffonsennousceti* 
lté malhciueuic capacité de couîtles 
aisne»' & ^ous les déreglemens des 
hoinnies. Que cette vewe ne nous pcct 
9)eue jamais de nous élevée au deiTuft 
4e qui que ce foit : Qu'elle notts f9^ 
^laiîfe & nous iuunilie par cous les de-i 
ibxdjEes & par tous les défauts qoè 
ipçus remarquerons dans les autres, ; 
puis qu'ils font noftïea en quelque j 

la pente que nous y avons, 
ipuii&nce où nou» foo^nea 
de n«ua en garantir , fi Die» ne noua 
çft preferve. Ainft l'hift^irc des howt* 
utea , qui ne coitnpeeAd psefqoe qv» 
celle de leurs payons , de leurs foir. 
bielles. & de kius derofdrc&, deviiem 
4c9 €1A qvvelqus foE^e noflre propiÂ 
hiftoiie y & au lieu qu'elle pont 
Ift plittrpar(. d«S gens qiik'un divertit 
saeataÛe» vai» , elle fera, pour nous, 
û nous 1* coafiderofia dan» cétefprit, 
«as inftsuâio» cres4blide qui noua 
jemettrafatts cefe nos défaaca devant 
! \b.% yeux» & qiùt nons feraieconnokf« 
' tre ou ce que nous fommes en efret, 
' «)u ce que noi» pcovona èeyKtèa • fi 
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C'eft par ces reflexions que nous' Chaf^ 
devons faire fans ceflè fur tout ce quci III. 
l'on voit & que l'on, apprend des dé^ 
regïemetis des hommes , qu'il faut tâuj 
cher de concevoic plus dif^iiiâ^emenKi 
la corruption de noftre nauue. Car! 
il ne iufitc pas^ d*en avoir feulemencj 
Line idée confuie & générale » comnie^ 
celle que nous venons de tracer.. Il: 
Faut en conliderec eu détail le^ di.yçr^ 
.es parties ^ & les cfièts qui en depen^ 
Itnt , & s^efïbrcer de connoiftre à 
Fond Tinjuftice , la vanité, & la foi*. : 
3le/ïe de lliommc , le progrez & les> 
îflfets de iès paffions , eas^appliquanâ^ 
:oûjours ces coiinoillànces commiw 
fîes i & Êins {e conîentei; de recon^* , 
loftre Kîmplement que nous avons 1^ • 
racine & la fource de tous-ces dcfauts>. 
cacher dè pins de découvrir ce que ce* 
racines ont produit en nous^, & jufqaài.; 
^el point elles y font vi^ntes.^. ^ 
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CHAPITRE IV. " I 

I 

Que pour fc eomoifire fiy^mefme il fautai 
s'inflruire dçs règles de U JM orale ^ 
tant de Celles if ni ne font point con-- i 
te fiée s que de celles qnile font. De \ 
quelle forte V amour propre élnde lei^ 
mes fSr ht s autres. 



IV. 



M 



Ais comme le dëfbrdte & Vitif- 
juftice de l'homme ne font quej 
des privations dé l'ofdre où il devroiti 
eftre^ Se de la juftice àlaquellè il doit j 
demeurer auaché , il efl: cldir qu'on, 
ne les f^auroir connoiflre €omn^e ilL 
£iuc y fans connoiftre céc ordre ôc • 
cette )ullice ^ c'eft à dire les ^oix dW. 
vines & éternelles , qui règlent le* 
(devoirs des hamms , àc dont ils ne j 
içauroient s'éloigi)çr lans tomber d*Q4.i 
•le dérèglement ôc dans l'injuftice^î 
iAlais comme ce n- eft pas icy le lieatj 
id'en traitcer à fond^ & que c'eft plû;. 
;coll; la matière d'une Morale toutej 
jcntiere que d'un petit écrit comme i 
celuy-cy j Ton fe contentera d'y pro^' 

jfofer en gênerai ^uelcj[uc5 avis pooc i 
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éviter dans rétude qu il en faut faire pHAPV 
oute fa vie , les égaremens volontaL j IV» 
tes & les illufions fubtiles ou Taver- 
l^onpourla vérité nous engage fans 
ique nous nous en appercevions , ou 
jplûtoft (ans que noftre elprit veiAille 
javouet qu il s'en- apperçoit. 
' Entre les règles qui prefcrivent les 
devoirs des hommes , &c iur lefqâeU 
les ils feront jugez , il y en a de ge^ 
neralement reconnues , comme , par 
{exemple, que le meurtre^ le vol, 
Tadultere ^ la fornication, le.faux 
témoignage font dés avions ctîn^i- 
nelles 3 èc d'autres au contraire , fus 
llefquelles il y a quelque partage entre 
Iceux qui ie mêlent de décider ces for** 
|tesdeque{l:ions« 

; Je ne prétend point par cette divi- 
donofter la certitude & T évidence à 
ces règles conteftées. Car je fçay qu il 
jy en a qaelques«4ines qui ne font pas 
moins claires ny moins certaines quej 
Iles principes les plus généralement re- 
ceus de tous les hommes , & defqueU 
îles on ne peut douter que par un dé-i 
faat dtapplication , ou par un aveu^ 
j glement de paillon & de malice. Je 
= yeux feulegient jLi^arquer le fait, & | 
' D T 
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"Si Premier Trotte 

ChapI t&ftnigtièT les veatè2rdeMofnâe«ttceS 
IV, 1 «feux cklTes , par rapport , non à lèut 
cvrd^noc récite , 

eSc{kv9C des hoœines , quir ont reçâ 
les unes unaninient , &: qui font 
partagèz à Tégacd des attcresr* 

Je mets mdSneau rang deccs-rci» 
^fes conteftcea , œttes qui qtioy que 
peuattaquées^par des écxits Se des <U£f 
cours-, !e font neannioins par la pra- 
tique y ^ qtte-bien dies gen^ qui vctt- 
knt pai&p pour inener une vie Chré- 
tienne , ne teiiîènt pas de viofer par 
l^r condtiite, fans ceilèr pdur cela de 
trouver des Confeifeurs qui les tole-r 
reftt, oaqtriles appcouvent, 8c Gais 
perdre Teftime de perfonnes œglées 
& Chrétiennes. Il y a , par exemple, 
aiiëz peu de Con^îèiurs qui voimiC 
fent autonfer par une décifîon iBor- 
melte ,, le Brf, k Coine<fie, les^Ro* 
mams , la manière Ci peumodefte donc 
les femmes s'habillent prefentement^ 
Fufage que Voa Bàk comtinméraent 
I des biens derEglife, h. recherche des 
di^ftezEcd^na^Hques^. Cependant 
] puis qu ott voit tant de gens qui . oot 
quelque confctence, qui ne font nul 
Kfi^ulc de tontes ces^eh^s, il £kat 
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qu- d y ait dçs Côîifeir^ qiii «Y jCwâpr 
trôttvent rien à redîrie, Si qui ne-j ly^ 

icroyeixt psw qu^att fbk obfigé' débites 
qtritren 

dûitdbiics'inftniire Ôc s^'édaiteir de ^ 
ces deux genres de veritez , puis que 
c'eô^arl^ qu'il doit jugerde foy^mê- 
me & de fon état; Et il eft bien £aei- . 
le deiîeifeite à l'égard dès premières: 
Car iln'eltbefoin qtiede le vouldic 
ferieufemejit; Elles font expofees à 
coos cetor qtir dirent de s'en infor- 
mer. Oh les trouve par tout. Mais 
eft aifé de les apprendre d'une 
iîianiereïpeculative , il ne Teft pas de 
î*enfervir comme d'une lumière pour 
découvrir It fond de fon coBtir,& pour 
uger defes aûions» CarTainourpr^^ 
>re qui ne peut pas toujours empejd 
-het qu'elles n'entrent dans noftre 
nemoire^ fait en forte d^brdinaire 
^u'elîbsiy dfemettrenrfferfles , c'eft à 
iire 9 qu'elles ne nous; iervent jamais 
ie règles : que nous n'y comparions 
jamais nos a^oMsr : que nous n'en' 
dirions jamais les conlequences les- , 
pllis naturelles ôc lès plus certaines : 
qu'elles ne nous viennent dans l'eC* 
-^-D-vj — 
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Tremev Traité 



AP^ prit que quanJîl s'agit d'en dilcourir}. 
IV.^ I & enfin que nous les regardions à peu 
! prés , comme ces opinions des an« 
ciens Philofophes , que nous fbmmes 
bien-aifes de gardier en déipoft dans 
noftre mémoire ^ comme cxes points 
de £cience & d'érudition , mais par 
lei quels nous ne penfons point à ré- 
gler noftre conduite. 

Il faut confiderer cette difpofition 
de noftre coeur comme un de nos plus 
grands maux , puis qu'elle fait que la 
jyerité qui en devroiteftre le remède, 
ne fert qu'à les augmenter par le mau- 
vais ufage que nous faifbns de (a lu« 
niiere. Car ne nous eftant donnée 
que pour nous conduire 5 nous en de- 
venons injuftes poilellburs dés lors 
que nous ne nous en fervons pas 
pour cette fin. Nous devons donc tai^ 
re toutes fortes d'efForts pour remé- 
dier à ce mal 5 & ainli quelque éloi- 
gnement que nous (entions pour la 
vérité , il faut que nous nous for- 
cions nous-mefines d'en approcher > 
& de nous en fervir comme d'un 
flambeau pour chercher dans les plus 
p rofon^s replia de noftre ame tout ce 
qui peut y eftre contraire» 
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de l a connoiffanci de foy^tne/me. 8f j 
Mais fi l*amour propre a aflcz d'à- 1 



àxtSk pour arrefter dans la plufpart 
du monde, Teffèi^des veritezles plus, 
conftantes, & dont on eft le plus con^ 
vaincu , il élude encore bien plus faci- 
lement celles qui font combattues , 
ou par des opinions contraires for« 
mellement foûtenues , ou par une 
pratique oppofée. Car il fait, ou 
que les gens demeurant dans T incer- 
titude & dans le doute , ne laiflent pas 
d'agir comme s'ils eftoient le plus a£* 
furez de ce qu'il faut croire dans ce 
partage de ientimens ; ou qu'ils fedé^ 
terminent auparty qui favorife leurs 
inclinations , par des raifons fi fri- 
voles, qu ils auroient honte de les dire 
fi on lès y obligeoit ^ ou qu'ils fui vent 
aveuglement l'exemple des autres, 
fans qu'ils ayent jamais examiné il 
cet exemple les mettoit en feureté , 
& s^ils en feroient quittes devant 
Dieu , en luy alléguant qu'ils ont fui-, 
vy le train commun ^ &c enfin il fçait 
fi bien arrefter fur ce point leur eu- 
fîofité , qu^ils n'appréhendent rien 
tant que d*y voir trop clair* 
Ce n'efl: point mon deffein de déci.*i 

■deriryflnciin des points que j'ay ap^ 
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pell^ eoîiceftexV parceqirilJ troaire 
ceiit y ou: par leors^ opinions ^.ou^ai^ 

re'pos où viveuc ceuoc cpù fuiveMb ib9Si|. 

fentimens relâchei fens ks a^rok j^uf 
mais examiner feosufe^ 

blemenc déraifannabkv &; q^'il ne 
pent T«nir (px& de ta corropMoiir de 
kur cosuir^ diP deâi:feci::ec (^o^'ila oiU/ 
de aeftre pas troublez dans lajoliiil 
fânce des ofa^ts'dSr leurs paifionspair 
les remors de leur confcience ^ & en* 
fin de la crainte d'eftre obligez de (èj 
condamner àl'égmLdu pai]^^ â^dej) 
changer de conduite à l'avenir, 
là ce qui^tôuflBé leur crainttt, & lfcs> 
empefche d'avoir ^ à l'égard de leur - 
falut , les mefmes fentiinens qu*ik é- i 
prouvent à régaiidideraonrees lesautced | 
chofes. Car fî« des- M^cinsf habiles, 
leur difoieiit qu'iftre certaine vianda' 
eft empoifoiuiée ^ iisi £e g^ircktoientr 
bien d'en manger avant cpie de s'eftre 
afforevquece» Mededmlfetrompâm^ 
Si on leur donnoic avis qu'il y euft une| 
êntreprife' formée contre leur vie^ qW 
le feu eft à leur logi^ , ik ne fe fije^lj 

ix^ipnrmiHpm^nt^iyvrlî/^^ piirs^dîeceuXj 
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qui- fcur diroient le awitraire ÉitisleSpf Ch**^ 
en appQtcer aucune preuve \ ris nef j tT.^ 
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J^oint en repos qu fl^ ne fe f uffënt p^cr- 
eclaircis è& fa varice, D^oil 
vient donc que oimnd ris entendent 
dire qjoe des.per^onnes^ édairées^ ftmc 
convaincixesr ^ que dfc^ dbfes qu'ils* 
pratiquent ne font nullement pennr- 
fes, qt^eHes font caprabfesrdi: les pen. 
dte, qu'elles ibnt condainnées par la 
Loydè Dieotrwïime dès crimes, ils en 
fbnrpourtanrâ peu émus^que tout e(B 
capable de lestrafTurerî D'oiV vient 
qu'ikîreprejuicnt jamais la peine d^e- 
xaminer à fond les raifons du fenti- 
ment qui' ne leur eff pa^ favorable , 
ny d: enireteniraucun de ceux qui ert 
font perfuadez^ mais outils s'arreftenC 
à deccKaines raifonsr iuperi!ci€lles,â& 
que pourveu qfi'ils fe voyent autho^ 
ri fez par une troupe de gens , donr 
ils eftimencd'ailleurs tces^- peu la lu* 
miere & là pieté , ils s-'imagiacitiit 
n'avoir rienr à craindre ? ne 
voit que c'eltlçur.pafiiQn qui fiUpend 
feur raifon^ & qui luy cache les plus 

cotoHsunes règles du bron fensr, qu'elle 
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ne fe pourroic empefcherde voîr^fi 
elle n'eftoit comme liée par le cœur 
qui appréhende d'eftre troublé dans 
les inclinations } 

Ce que nous devons donc faire 
pour éviter un dérèglement fi vifible 
Se Cl propre à nous jetter ôc à nous qïu 
tretenir dans Taveuglement, eft d' éta- 
blir par un principe inviolable de no« 
tre conduite , de ne fuivre jamais dans 
la pratique aucune de ces opinions 
favorables aux.inclinations de la na« 
ture , ôc qui font condamnées par des 
gens de bien, à moins que d'eftre 
pleinement aflurez que' ces gens de 
bien fe trompent, & font dans un ex- 
cez de feverité. Autrement nous ne 
fçaurions nous exempter de témérité j 
& rimprudence que nous commettons 
en fuivant une conduite fi déraifon- 
nable nous devroit eftre un préjugé 
que nous nous trompons mefme dans 
le fond, & que c'eft l'averfion que 
nous avons pour la vérité qui nous , 
empefche de le reconnoiftre. 

Ce ne fer oit pas avoir peu avancé 
dans la connoiiTànce de loy-mefme 
qaedes'eftre inftruit des principales 
▼eritez fur lefquelks on doit juger 
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de fes a(5lions & de foneftat. Mais il 
faut ajouter à la connoiflance des 
Xoix de Dieu, celle de fa grandeur, de 
ia bonté, des obligations infinies que 
nous luy avons , des droits qu'il a iiir 
les ^ hommes en qualité de Créateur 
& de Rédempteur. Il y faut ajouter 
les fuites neceiïàires du péché, & fc 
T'^a^rAf^r pii iqualité de pécheurs corn- 
(ne jreduits au dernier degré delabafi 
felTe & du néant : Fide Dfitnine &\ 
^onjîdera €juùn%ém fam vilis : comme 
ayant mérité que toutes les créatures 
s'élèvent coi^trenous : comme eftant 
Indignes de tous les fbulagemens, de 
coûtes les confolations , de toutes les 
iffiftances que nous en recevons , & 
itiûn comme n'ayant aucun droit de 
lous plaindre d'aucun mauvais trai- 
:emènt, parce qu*il h*y en a point que 
lous ne méritions . Que Ci nous com-^ 
iarons enfuite ces fentimens que 
loftre état exige de nous , avec ceux 
lue nous avons efFeftivement , avec 
:ette inclination violente à Tcleva- 
cîon ^ avec cette delicatefle & cette 
(ênfibilité dans les plus petits inaux 
8c les plus légères injures , avec cette 

j?enre r yran igue à nau^^ ^ffujettir tous^ 



IV.j 



r 



Premier Jur ait é 



CvLAPJ\ Ifô hcRnmes , 8c à rapporter tout ^ 
ÏV. j nous , il eft impoflibie que nous ne 
jfoyons étimn*^ d*ane difpofition ffî 
monftreuie, & iioppofée à larai^, 
fon ^ à la juftice. 



— y,- • 



Chap. 

y. 



fes incUnatiêns bonnes méMvaiK 
fis. 

m 

QUoy que ce» confideratioits^ 
foient utiles à tout le monde ^ 
dles font néanmoins particulière- 
lAient propres à ceiuc qvûreviennoMh 
k Dieu après de grands égaremeaSév, 
Mais il y nr une aune étude de fey^ 
iziefme be^uicoup pkbs longue &c plus* 
dî£^le, & quifait V exercice des) uÇ- 
tes^mcfine dmant touteleiiis vie«^ Elié^. 
con^ftc à tacher de eonnoiftre fesr 
psrffions y fes humeûrs , fes foibleflès,^ 
les défatits ^ les^déguifemeiris don^L'a^ 
rnouï propre fe fer^ pouf ks couvrir 
$nas antres âcà nous^^nCÊâês^St 1^ 
injuftices fecrettes oà iiadus enga^é,^ ; 

cuû eft obligé de • 
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He la €«moiffan^ 91 
s'appliquer jiveclSSV coairoe a utt 
des principaux moyens, de s'avancei 
4aas la pkté , 5c meiine dç s'y tmiiw 
tenir. Car toutes les fautes des j:ufl;es^ 
& légères & importantes , ne vien- 
nent d'ordinaire que de ce qu'ils ne 
fe connoiffent pas affcz^ quils ne 
fc font point aÔex jnftice , & qu'ils 
fe diûîioulent àeux-nieimes unegrao* 
de partie de leurs défauts. 

Il ne£aut qu eftce bkttperluddé de 
Tixïîportânce de ce devoir , & s ap^ 
pliquer à le pratiquer , pour décoiD- 
vrir d abord en noi» un grand noniM 
bre de défauts • Car il eft certain que 
ce qnifaitordinairemenc que la plu£* 
part de ng» fautes nous demeurent 
iftcotmiDedy c*eft que fî-toft que nous 
en appeccerons <|ndqxi'uiie^ nous tu 
dctownons la vcuë comme d'un ob^ 
îet qui nocti isicommodiev & qu'ainâ 
elks £[^nt peu dtiffif c^oa siofbe 
efp r it • N ous ne les regardons mefmfi 

vicms que le défaut quenous femmes 
ÉwccïdevoéreitcemomentJà. Tous» 
ceux que nous, avoas remarquez par 
le pafTé demeurent comme anéantis 

k miflte ^^«r Nots. ne copipton^ 
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pour rlenTIes habitudes & les incîina-Ji ^ 
rions qui en reftent, &nenousar-^ - 
leftant ainfi qu aux fimples actions 
& encore le plus légèrement qu^^ 
nous eft poflible,nousn avons jamais 
lieu de former de nous une idée quit 
fbit fort humiliante» % 

On ne fçaur oit faire aucun progrés 
dans rétude de foy-mefine^ queij| 
corrigeant ce défaut, &c en prenant 
une voye toute contraire , qui eft de 
iForcer ion efprît à confiderer fes fau^^ 
tes & fes imperfeûions avec mie ap- 
plication ferieufe , de les ajouter- les' 
unes aux autres à mefure qu on les àé^ 
couvre , de tâcher d'en pénétrer la 
fource 9 d'examiner les e£fets de res|^ 
paifions , de ne s'imaginer pas facile^ 
ment qu elles foient détruites poirf 
avoir efté quelque temps fans a6bion| 
& de fe fervir de cette image pour 
s'en humilier devant Dieu & devant 
les honuiies. 

En un mot il faut agir à peu préà 
dans cette étude , comme fx on avoit , 
entrepris de travailler toute fa vie à 
faire fon portrait ; c'eft à dire ^ qu'il 
faut y donner tous les jours quelque 
ci^up de pinceau^ fans eflfacer ce qui en 
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tft déjà tiacé. Ainfi on remarquera 
tantoft une pa(Hon , & tantoft une 
autre. On découvrira aujourd'huy 
une illufion de Tamour propre , & 
une autre demain. Et par là nous for.^ 
nierons peu à peu un portrait fi ref- 
{èmblant que nous pourrons voir à 
chaque moment tout ce que nous, 
femmes ; de forte que nous aurons 
fans ceiTe lieu de nous dire à nous* 
mefmes : Voilà ce que je fuis ; voilà 
ce que j*ay tant aimé^ & dont je vota- 
drois que tout le monde fiâ: Tobjet 
de fon eftime &: de fon afFedion. 

On ne doit pas oublier dans cet a. 
mas de nos défauts ceux qui n'étant 
qu'extérieurs & involontaires , ne 
nous rendent pas proprement coupa- 
bles devant Dieu : Car ce font ceux 
qui nous rabaifTent fouvent le plus à 
nos propres yeux y parce que nous 
femmes lî vains , que nous jugeons 
ordinairement de nous-mefmes plû- 
toft par rapport aux hommes y qu'à 
la vérité. Et de plus ces défauts nous 
rendant incapables de certaines ac- 
tions & de certains emplois ^ doivent 
avoir place dans les délibérations que 
nous faifoixs pour entrer ^ ou ne pas 



Chaf. 
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. entrer dans les divers engagé) 
qu'pn nws peut propoièr. 

pjtifin comme ils font d'ordinaux 
iKaueoup d'iœpc€0ion Currerpht^es 
dutres,nous fommes obligez d'y avoif 
beaucoup d'égard, puis que ticmê 
devons ceglec en psurtie noftce con* 
fluice fur cette impreflion , qui nous 
ouvre ou qui nous ferme Tentrée de 
leuc coeur , & qui les difpofe à fe 
choquer , ou à ne fe choqua pa* 
de nos «Âionf . 



Châp 
VI. 



Chavitkb VI. 

^aut eofifiderer fis déféUtt déM 
gTMuitur Ç7* dans Iturs fmWt 
^ fes vertus avec les imperfe^ioni 

^td y f»m l^ntts , & ie mamvaif 
nfagt que noHS en avons f^t. 

Es défauts & les vertus doivent 
comme nous avons dit cftrc éga- 
lement l'objet de l'examen de nous- 
mefmes. Mais il faut tâcher de con- 
lïoiftreUétenduc & la grandeur de fes 
défauts, les bornes & les imper- 
fieaioQS de fes vertus. L'un & l'autre 



L 
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{ont neceiOfaires pour fe £ctfîner U CmapI 
vrayeidée de foy-inefiiie. Car Ton Te YI» 
t»mpe égakm^t dans Vm & dan^ 
l'aucre y par la peace que Taiiiouf 
propre nous donne à cacher ou à di- 
intnuec ce que nous a^m de mau^ 
vais ^ & à mettre en veue ou à aug- 
menter ce que' nous avons de bon. j 
Pour éviter ces illufions , il faut je.^ ? 
marquer qu*à l'égard des défauts^on 
ne doit pas fiinplenienc juger deleut . 
gfandeur & de kur eftcnduc par rap-» 
porcaux dlFets qu'ils ont eus^mais auU 
fx par rapport aux efièts qu'ils pou^; 
voient avoir , (i Dieu ne les eût arreH-j 
cesK.Car il n'y a poîm de p^^on qiui ns\ 
puifTe eitre la caule de ooHie perce»! 
Une légèreté, un pjetit mouvœient de 
colère^ une iparole de vanité, utue convj 
plaifance déréglée , un manquemenç; 
iiecirconfpeâion, peuvent (Quelque- 
fois avoir des fuites qui changenç t,out 
l^écM de noftre vie, C'eft ce que nous 
connoiftrons clairement dans Tatatre 
monde , où Dieu oous fera voir qu'il 
mus a (ait évicer mie inâniré de pre^ 
ci^es, dans tefquels le poids de no^ 
are concupifirence lûms aurbieentraî^ 
nez & il n en avait détourné le courSf 
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Chap»' £c nous en poavonsmefinecotmola^ 

. yi* . une partie dés cette vie^û nous faiioM 
I reflexion fur ce qui nous pouvoit 
arriver de toutes les fautes que nouy 
avons conunifes » & fur les excès .où 
nos paifions nous auroient porter^ 
j (i elles euflent efté vigleuunent exci^. 
tées par les objets, & favorifées par 
ks occafions^ & qu'elles n'euflent; 
point efté arrefties par les obftaclei; 
que Dieuy a mis pour tes retenir dans ! 
de certaines bornes. Ce qui nous oblini 
ge de reconnoiftre que ce n*eft point 
par noftr/s modération & par noftripi 
iage(fe que nous avons évité cesi 
grands incanventctis^nmispar lafeulçi 
«nifericorde de Dieu; i 
• On doit retrancher dans rexameni 
^es vertus que nous croyons avoir 
qu'il y a de purement naturel , & où} 
la grâce n'a point de part. Car Dieu, | 
qui doit eftre la reele de tous nos juri 
gemens , ne fait aucun état de ce qui 
ne vient que de la;nanireé II en îm. 
retrancher les eifèts de Thabitude qui 
. n'eft encore quuneautrenature. lien 
faut retrancher touche qui naifl; durf}^ 
(tr de plaire aux hommes , & des ao. 

très veues fegettes d'tfitereft & de 

, . / • ; paillon/ 
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paiffion, parcè <jiie tout cela eftmau- Chap.' 
vais ôc-corrompu. :ll'Ciifoutfeparerl VI. * 
ceque nous avons détruit par noftre 
jftgratitude & par iros yechez , parte i 
<jue cda ne fubii ftant plus aux yeux de 
Dieu/il ne doit pasfubfifter aux nof- 
tr«s. Il faut confîdeier combien ces 
vertus , quelles qu'elles foient , ont 
pdii d'écendaë j de lb»De= & de ferme- 
c^V avec combien peu d'ainour -Qc de 
zele nous nous y portons j & après 
tous ces divers retranchemcns, il faut 

nous demander à nou&.mefmes ce qui 
noi» en' refte. ' • : 

- Non feuleipeiic les' bonnes -^li- 
rez & les vertus ne font rien aux yeux- 
dè-Diéu j 'ijoandelle» font détruites 
par des aimes, mais fans quieiious en 
ayons commis , elles nous devien- 
nent» foiiv^_ intitSW',' &; Jnôûs ren- 
dent in«me cbupabîës par le peU^'ii* 
fàgeqùeiiottS'ettfaifons. Caries dons 
de Dieu enfermant tôûjoflrS' i^iielque 
nouvelle obligation .Il demande da- 
vamage.à ««Sembc 'àquiil a plus donné. 
Nous luy devons*l'ufuredefes fibvéurs 
«cdc fes grâces j & fi nous manquons 
aie luy tendre , il vandroit mieux 
que nousneleseuflions point reçûë^;^ 

— Tùmm. -r^ — 



Chap. 



5^ 



S'il noos;i ^oaaé.niir ii«siirél i^Vort^ 
V I. I ble 4 sUi .B<)u& ^ préfet ios.ffttia-. 

tiqns qui * iioijpiOïÇ^iit la plu^a, de» 

battre daas ooji^Haadiigt^s. ^.s'il non» 
a donne ^(itflques boâsies qii£^ite;i 

inclination a la vfïtu : enfin s'ii nous 
a dofifté lies^vefjEttéi nteffîMiir^ ttomstleif 

takns que nous n*avons reçus de Diieut 
^u'à condii£Îofi.de.liesi imvc pti^^tçti 
,4e Cc^it que iA iiot^s cotïm>iirQa& qoe 

liious ne rayons pas fait , il n'y arien 
qui: 4oiv€! donnei^ f^lus die qo&Iîi^ 
Uon & plu&,46]ÇràiB«e^ _ . / • ; 

Nôus^ devo&s. for tioiifrjCfmitcbftfr le 
naaftivais liii^ge queiraus^ iivQos.£aicde 
toutes verkez de Dicuy foit 
Qotts. en Ployant iateiâQw»riKàt ioB 
çxrterKuremeiK , fo^it^n^est^pripolaiia^ 
par des èntBetierii mcitroret^ ^ foit en 
nous €Sk(s£y^^pon\f0m tioiB mépcLi 
fer nôttSwHieimes , mais pour mépri-r 

Ton en fait» Il eft Hiip90ibie quetieux 
qui connoififent un peu lë» iren tez de 
fangile woy&At en inêtne cem^ 
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delà eonnolfan^e d e/oy^mefine. ^jjT 
qu'elles" font peu obfërvïes^pàruh! Cvlkp} 
grand nombre de perfonnes qui font , VL 
d^ailleurs profeflîon de pieté. On voit 
qu'ils manquent de lumière en plo- 
ueurs points, 3c quHls tombent en des 
ilotes cofifiderabies. Et* la malignité 

mettant de la partie ^ prend plaiik ài i ' 
s'occuper de ces défauts. Ellelesexa-i 
gère , elle s'en remplit , & détourne' 
par là noftre efprit de tout ce qm| 
pouiroic l'édifier dans ceux en qUij 
nous le remarquons. Tout bkile 6d j 
tout çboque ces gens fi éclairez , nuis; j 
peu charitables • Si un Monaftérer ne! 
luit pas avec exaditude les règles de 
defintereflement prefcrites par les 
Canons de TEglile, ils n'y royencl 
plus rien de bon ^ ils ne s'occupent 
que de cda , &c ne comptent pour riien 
tout ce iqu'ii a d'aîUeurs d^ ^KWi^ j 
Ils ont raîion en ce qu'ils comdanju. 
hai& 3 mais ils n'^ ont pas deiecea-* 
damner avec fi peu de ctouceuc^d'liu-j 
milité & de chanté: de force que fou- 
r&A la^ manière dont ik blâaMm les 
défauts des autres , eft plus blâiïu-. 

bie qtie ces'dé^itfit» inelines« 

' m t z ~ 
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Ch A P ITRE V II, ' 

faut s cachez, : qu'ils feuvent efir* 
tres.grands , quoy que nous ne ifi 
. eonnoiffipnt pas. 




« 

• 


TL n'eft pas fi difficile d'arriver à ce 
X<l6g^é de connoiflance de iby^m^- 
me dont nous av.ons parlé jufqu icyy 
puis quHl ne renferme encore que des 
défauts yiûbies. Il e(t bien plus dii&. 
elle de découvrir en foy ceux qui nous 
font cachez par nôftre peu de lumie^ 
re, ou par les adrefles deTamourpro.^ 
pre^ nous avons tout lieu de craindre 
que nous n'en ayons beaucoup de ce 
genrcrlà. Car comme nous ne voyons 
prefque peribnne en qui nous ne 
croyons reconjioiftre des défauts qui 
leur font inconnus , pourquoy fup- 
poferonsruous que nous fommes plus 
exemps que d'autres de cette illusion 
fi commune? ' . 

On n'çt pas.anême lie.u de s'afiureï 
que ces défauts cachez ne puiiTent 

^f^rfik ÇfWir ^Ofi li/i^l*âl:>l/Ac Str nia fi^«#a«%# 

çi\K ipit coxuiuciiipijcs ^ Oc neiQienf 
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élêUcânnoipance difoy^mefme. iciï 
jamais capables* de rtuire auTalut. 
L'aveogletnefit où nôus femmes nous 
en peut cacher de forts importans. 
Combien voit-on de gens , par exem- 
y qui faute de connoiftre le peu d'é^ 
tendue de leur elprit, entrent dans des 
^gagemens où ils commettent de 
tres-grandes fautes ? On choiilt mal 
fes occupations Se fes emplois , on 
méprife ceux aufquels on feroit proi 
pre ^ & on s'applique à d'autres dont 
on eft fort incapable. On s'engage en 
des conteitations qui ont de fâcheufes 
iuites . On fe perfuade fortement d'a- 
voir raifon quand on a tort : Se iur 
ce fondement on traite les autres avec 
hauteur & avec dureté. On excite des 
murmures contre foy.On détruit too* 
te rédification qu'on auroitpû don- 
ner par (es autres a6bions. Il y a des 
gens^ qui faute de comioiftre ce qu'ils 
ont de choquant dans leur humeur & 
dans leur conduite ^ portent la froi« 
deur & lé dégouft dans le coeur des 
aûcres^ qui defumifent par là des Scu 
cietez entières , qui détournent des 
perfonnes de leur voye , & étouffent 
en elles les femences que Dieu y 
avoit wifes. Il y en a qui fervent 

Et • • 
uj 
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JChap* d^bbttacles , fans y pénièr ^ à beau» ; 
SU. coup de chofes utiles âcxieccâàixes y \ 
parce^qu'on ne fiçait cotnmeiic & 
^prendre à traiter avec eox . 
. Il y en a que de petites attaches ^ oa 
l^es préventicms opiniâtres qu'ils ne 
jconnaiiiènt points empe£ciieor de 
itisfaire à des devoirs iniportans, donc 
romiffion icandaiiTe cerac Uk| 
^voyent agir , & caufe de grands in»: 
conveniens. Enfin il arrive rarement j 
que les chûtes viûbks n'ayenc pas 
leur fource dans ces défauts que ïon 
tît veut pas voir. 

Cela doit fuâare pour nous obliger | 
de joindre à Texamen que nous de- 
vons Êdre de nous^mernes, tous les < 
jfecours que nous pouvons i;irer desj 
autres pour nous mieux connoiftre.i 
i 11 y a divers looy^ns de fe les proauj 
! rer i mais je n en marqueray icy quj!| 
deux principaux qui etr comprennent > 
plufieurs . Ùun eft d'alkr en quelque 
lorte au devant de la vérité, en Isi 
cherchant dans rexempie dans ks | 
inftrudions des autres : L'autre de la 
laifler approcher de nous enluy dm*' 
liant un accès libre ^ & en oftant towl 
les obitacles qui Tea éloignent» 
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CHAPlTlkE VIIL 

j - . . » • ' 

CûmmcMi m doit allirau dtvant de 

Xêmfili des autrti ^ fjr €n tâcl^nt 
ds s*^difi€'r de leurs virtM ^ ^ de 

4^in^rmir0 fur dums défëmtu 

ON cherdhc iavmtédum Texem- 
ple des autres^ par les raflexionsj 
que Ton fait fur les aérions des hom^ 
mes y ce qui s'étend à leurs vertus & à{ 
leurs défauts t Leurs vertus nous iiiL 
truifent de celles qui nous manquent, 
ell^^s iwiis^onvaiAqueiitde inoftre foi* 
bleife U de noftre kchété ^ &: elles 
nous humilient par ceti» t0tiYpard«» 
ion. Il (xsSût même fouvent qu'il y 
ait quelque diffèrance de lumière^ 
de condtiite entre les autres Si nom , 
pour nous donner lieu de nous dé^ 
tfbmper ■ Gar encore que l'amour 
propre nous periuade d'abord que 
jc'eft nous qui avons la raifqn de nôtre 
cofté^^fi ndusf reitiaf^bii% ^^nmcMiis 
que laconduite des autres ait ordinai- 

xemént de bo ns fucc és , & que la 
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Chàp*{ noftre au contraire en aittoûfoiirs ée 
YIU. mauvais, il faudroit que nous fuflionSj 
bien opiniâtres pocir ne pas croke 
que c'eil nous qui avons tort. 
' •C'eft.prefque làrle:feul moyen de 
, reconnoiftce en iby <i&i^uf.oti appelle i 
£auil^té d'efprlt, quieilundéfauLqui 
Éait prendre les affaires-dè travers ^qui 
engage ea de fsuix partes ^ en des avis 
écartez , & en de mauvais raifonne- 
laens. Car incGœ. b^kj^mèoi^ dé* 
|£^ut d-eTprit qi^i produit ces fau:^ îa. 
gemens , foit un obftacle à les recon- 
jnoiftre direâement ^s'ilarrivenean^j 
knoins qu'un hpmme ai^ lieu de remar- j 
quer qu'il fe wouve 'brdihairwhent ' 
feul de Ci^n fentimem y iSc que Tes pen- 1 
fées font prefque toujours oppofées à 
celles de tous les autres , il &adroit | 
qu'il eudu^e extrême attache à fon. 
propre fens , pour n^en pas conclure j 
qu il y a bien de l'apparence que le | 
. défaut eft defoncp^fté. Et ai n fi le j 
moins qu'il pui({è faire , c'eft de ie 44- 
£er de fes lumières & de la qualité de 
fon efprit, & de confulter finceremerit 
£ir les pfHnt&dans lesquels il aura des 
avis particuliers , les perfonties les 

glus habiles leg pUs^defintetefliees 
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de U cùn natjf ance de foy^mtjme. lOJi 

qu il pourra ^ en tâchant de bbnnêïay |uh ÀP 



d'entrer dans leurs raifons. 
. Il eft d'autant plus important de tâ* 
cheràs'édiiâer des vertus & des l|on^ 
nés qualitez des autres, que nous de- 
vons réconnoiftre ncms une incli- 
nation qui nous porte à faire tout le 
contraire. Noftre maliçnité nous en 
cache une partie^ & elle fait que nous 
nous appliquons peu à celles qu elle 
nepeut ncKis cacher \ ou nous les ou^ 
blions entièrement, ou nous ne regar- 
dons prefque point ceiix qui les ont, 
par ces endroits là. Au contraire leurs 
défauts font des traces profondes 
dans noftre efprit. Nous en confer^ 
vons des images vives , qui fe prefen- ' 
tent d'elles-mêmes fans qu'il loit be- 
foin de les chercher , &: nous rencm^ 
vêlons fans celle ces images & ces tra-. 
ces^ar de nouvelles reflexions, com-* 
me pour les empefcher de perdre riea 
de leur force. Cependant on devroit 
faire tout le contraire, puis qu'au liem 
qu'il y a peu de gens qui foient char- 
gez de remédier au défauts des au-* 
très , il n y a perfonne, au contraire ^ 
que Dieu n'oblige de prof^gr de leurs^ 
J ggrtus. Car il lespropofe a tous ceux 
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10 6 primer Traité 

qui 1^ voyait comme une inllniéHoK 
vivante éc animée , donc il leur de^ 
mandera compte un jour comme de 
toutes les autres grâces ^u il ksur mu 
ra fciites. 

Mais comme il Wek 
néanmoins de remajrquer dans les aa^ 
très certains défauts vifibles , & qu'il 
eft melme impoffibfe de ne pas vioir €9 
qui frappe nos fens , il fiaut eilayer de 
nous en fervir pour nous mieux cou-» 
sioiftxe j& afin d'en tirer cée^vamage^ 

11 faut d^abord que nous appercevrons 
quelques-uns deces défauts , que noBS 
nous demandions à nous - mefmes i 
NunufHtd êgo Hncf^êom imfrudens fa^ 
\€ia fimiU mêâ€ i Ne tombay^je point 
moy-meime dans les défauts cpe |e 
remarque en ceae perfenne ? Les oc 
caûons de faire de ces Aortes de refie-* 
xions ne font que trop ordinaires. 
Car l'amour propre qm a nMlk adre£» 
fes pour nous cacher nos propres dé^ 
feuts, n'en a pas moins pour décou- 
vrir ceux d'autruy . Et au lieu que la 
delicacçilè ne nous permet gueres 
d^arrefter k veuë fur les nolbes , il 
nous rend au contraire clair-voy ans à 
yégard de ceux des autres. Nous Icf 



iUeK>AStaKn£^iite4iousA^oulomi iK>a$ 
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VUl- 



ne nous mettons piétû^ en peine de 

bles, CéteâFet vient faii$ dotire d'une 
aifet rfî«Bvaifecâtife rmàis en le tetei. 
mut dam <k jEfte» berne»» on eft 
peut tirer quelque utilité , & s*en fer- 
w p0tK toroiti.për eh quelque (breè 
Tamour propre. Car en confiderant 
ain(i les défauts des autres fans Cette 
mokîtucie veacV & d'excafes arti^ 
£deiifes ^qui nous trompent dans lei 
iMÉres, on décmivreaihbnent quelle 
eft la £aul& lumière qui les ebloâit ^ 
coiîTiTient ils fe font engagez danà 
cette^uâoft^ i^qtlHls de^toiem faire 
pour s'en délivïcr* Et enfui te en 
tournant toutes ces condderations 
contre foy^meiine , on trouve facile^ 
ment à fe les appliquer^ fi Ton a tant 
foit peu de (incent^&de de0r de fe 
connoiftre* 

A moins qu'on ne fe ferve de cette 
adneâèp&urproâter des fautes d'au« 
truy <jue Ton ne fçauroit s'empefcher 
devoir , elles ne font que nous aveu- 
gler encos€L4avantage,au lieu de nous 
aider à nous connoillic. Car ou Ton 
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— :CTrCT^^n preiidfujei de mépnfei: ceux qui 
y II I . y tombent , en s*clevant -att deffus 
I d'.eux CQiBme iloafi&eftoic exempt ^ 
ou fi Ton .s'en rççonnpift.coupaDlei 

n'eftre pas feul fujet à ces folble^l 
fes. Nous fouîmes bien-aifes qu'ils 
ji'ayenc pas cet avantage au deiTus de 
nous. Npus dimiiiuons 1-idée que 
nous a.yons de nos propre fautes efi 
les regardant comme communes à 
plufieurs, & comme eftant plûtoft 
des fuites de Tinfirmité de la nacuce^ 
que denoftre dérèglement j &c nou^ 
nous mettons ain fi en quelque fc«*te à 
couvert des reproches de noftrecon- 
fcience y en nous cachant dans la 
foule des coupables^ 




Chapitre IX. ' 

f- 

S^il ft faut infirnire par les juge^ 
. mms qikên êntind fâin du siu 
trts. , . . > 

MÂis Quue les ixiftrudions quej 
Ton peut tirer des défauts des j 
autres que Ton apperçoit par foy- 
même, on en peut tirer jiulÏÏ de fort 
importantes des jugemens qu'on oéi 
eiuend faire à ceux qui s en entrer 
tiennent. Car on en peut apprendre 
que. c'çil en vain que Ton iè ciiflSbnuIe 
fes défauts, & ^u.e Ton s'ofFenfe de 
ceux qui en parlent -, que Ton ne fait 
par là qu'y appliquer les g^eas un peu 
Ja vantagerparce qu'au lieu qu'ils font 
d'ordinaire fort indulgens aux imper-< 
feûions de ceux qui les reconnoiuent 
de43cmnê foy , ils ne fouffrent au con-^ 
traire qu'avec impati^ce celles qu'on 
prétend cachet, & dont on ne leur 
poonet p4$ de parler avec Jiberté^ 
Que s'ils gardent quelque rei^enuë en 
p^^t avec ceux dont ils ont qud* 
que fujet de fe défier, ils trouvent 



ne 



^fiAf^^l toûjours quelqu'un à qui ils le dié«« 
4X. j chargent, & par ce moyen ces juge- 
I mens Te répuidfimeaiecrçtderun à 
i Tautre , à peu prés comme fi Ton en 
j parloit publiquement. Défortèqifil 
faire état que. le feul aïoyen 
d'empefcher qu'on ne parle de nog 
défauts 9 c'eft de s'en cartiger, ou de 
témoigner q^'on le defire ferseitie- 
ment , &c qu'on eft bien-aife d'en 
l^ftreavertf. 

On peut encore a{!^rendre par les 
jugemens qu'<m mtend faire des aoi. 
' «es , que prefque perfi^nne ne f^ait ce 
qu on penfe de luy , ny quelle im-* 
! pcefiionresaûimiis font mxVeCfiitdu 
' monde ^ d'o4 il arrive qu'en fe for^ 
■ mant de faujOfes idées de la dirpoii^ 
t suMi des* aucres envers foy ca prend 
' eniuite de fautfes mefures» On n« 
it pas le bien quf on potuxMt êtife:^ 
& on ne prévient pas k m^ qti^'onaiU 
roitpûpicvenif* On choque les ao* 
tscs en mille mumKS^ kmB-jt&f^^ 
voir^ Ôc Ton ron^ . ainâ peu à pea 
t»t»les lAenê^ qm fêm^iim ïtmàm 
qu'on a?odt aveceux* ' 
On s'apper çoit bien à la fin de quel- 
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cdia ne £ait qu'augmenta VîUofion 



où Ton eft. Car faute de connoiftre 
ce- qu'il y a effeéHvement de chcN- 
quanc en noftre conduice ^ on rejette 
tout le tort fur les autres , on leur at-t 
nrifbuë <k» sYiouremens , des inteni 
tions & des deffeins aufquels ils n'ont 
jamais penfé ; & fur cela on fe formé 
d'eux des idées peu avantageuies^ <apà 
paroiilant au dehors par quelque» 
marques extérieures , augmentent oiu 
core ^ réloàgncment <]^'ils ont de 
nous. 

Il eâ; vray qu'il ne fauc pas reglei^ 
abfblument ia conduite fur les opt« 
nions & fiir les impreffions des au^ 
très» Maïs qiiand ces opkiion»& ces 
impreflions font uniformes , elles 
1108S dmment fondent Iku èt lecoi^ 
noiftre qu'elle n'eA: pas réglée félon 
lesf Loix de Dieu ; les^ atftre» efkint 
d'ordinaire plus ^cik que rous*4»^ 
mes à déceuvrir ce qui vient en nous 
de palSon^ & d'amour propre. Sou^ 
vent mefnjelors que ces imprefficMns 
Amw infoftes , elles ne lai^ent pas d^a»» 
voir quelque caufc ea nous ^ à kquel^ j 
le on pourroit remédier. Enfin,quel- 
qties ékt^«ùasklis& qu'elles foient^. 



.1 



IX. 



comme elles peuvent edre ou aigries^ 
ou adoucies par noftre conduite ^ 
u'elies fervent d'obftacles à certain 
ies encreprifes , & qu'elles en faci. 
icent d'autres , & qu'on peut quel- 
^uefois prendre des biais pour les é vi* 
er, il eft toujours bon de les fça- 
oir , pourveu qu on ait la force de 
foufFrir. 



CuAPITRE 

m 

JlfiOtt f« fert foHvent des ConfcJfeH^t 
paur s'mulêriftr dêns fes fanions, ^ 

m 

Çhapj éviteroit une partie des in- 

X« v^conveniens où Ton tombe Êmte 

de fçavoir ce que les autres penfent 
de nous^ fi Ton pratiquoitde bonne 
foy ce qui eft remarqué dans la vie de 
faint Thomas de Cantorbie, quun 
defesamisTavertifToit pat fon ordre; 
de tout ce qu'il trouvoit à redire à ia^ 
conduite. Et c'efl: ce qu'ont eu en veue 
ceux qmont eftably en certaines mai^^j 
fons Religieufes , qu'il y auroit une| 
peribnne chargée de recevoir lesj 
plaintes quexhacun feioit de la coi^ 
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Ue la Côftnoijfance dep^y'tfffjme^ ti^ ' 
âmte du Supérieur pour itty en faire Cri Ai^î 
le rapport fans eu uommer les ao* i 
teurs. Mais comme tout le monde ne ' 
. peut pas )ouii: de ce bien; on devroic 
tâcher d'y fuppléer en fe procurant un 
•amy-fidetle & inœlligent à qui oh 
donnaft une entière liberté de nous 
avertir de ce qu'on diroit de nous 
dans le monde^ de quelle manière 
nos adions y feroient prifes. 

Il femble d'abord que laplufpart 
da inonde fuive cet avis^ èc quau 
moins il foit pratiqué par toutes les 
perfonnes qui font profediond^piCi- 
té. Car il n'y en a point qui n'ait un 
Confeifeur ; & ceCôrifefleur devroit 
cet amy £delle qui nous avertift 
de nos défauts , & des fcandales que 
nous cauibns , puis que nous luy en 
donnons droit en nous addreflant à 
luy. Il les peut connoiftre d'autant 
mieux 9 qu'il joint à la connoiflance 
qu'on luy en donne de foy-mênie celle 
q:u*il peut quelquefois tirer d'ailleurs, 

qu'il voit ainfi les bornes denoftre 
lumière ; c'eft à dire, ce que nous 
connoidons de nous , & ce que nous 
n?en connoiflbns pas. Et comme la 
ptatiquc de cét office de charité: ^ 
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IpnXv^ uoie des princ^ales partks de fou 
JS^ 1 «iftjçre , il n y a guercs de perfoimiB 
! qui ne (e fiatte que c'eft œ qu'ii 
. I iJbeccke en fe foiunettantà IsiJOonàmm 
• te d'un Diredeur , & qui ne croye 
liay donner fi» ce pokit toute iaiu 
i|)ercé qu'il peut décret. ^ 
i Mais quiccoquevoudrabieiiiiéve^ 
lopec ka iecrets replis de fon prc^MW- 
coeur , uouvera fouvent que quoy 
qu'il s'unagiiic qu'il nes'adroile 4 un 
iConfeileur qu'afin d'en tirer du 
I cours pour fe mieux connoiftre , il a 
au fond du cœur une fin toute con* 
uaire , & un deffein fecret de s'en fer- 
dr pour fe juftifiet dans ks défancs^^ 
le difpen&r ainfi de les avoi^ci, 
jC'eft ce qu'on n'a garde de s'avouer 
là ùsj^mame^ puis qu'ait conesaîne 
i on l'icnore , & que l'on a mefme lut 
lafurfoce de l'efprit une penfte coui» 
difiPerente. Mais T amour propre qui 
lefide danslefonddel'amefçait bien 
y réiiflir, fans que nom faffions Cm 
cela des reflexions exprefTes. Etvoioy 
l'artifice dont il fe fert. Nous avons 
de deux fortes de défauts y les uns qm 
font l'objet de oioftre attache, & que 

ikoos m Yocdons oa» tocottfioiftie 
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pour défauts , de peur d'eftre obligez IChAî^ 
^ii<HM en ëefaire; les autres que nous \ 3U 
condamnons de bonne foy , aufquels j 
nous avons peu d^attache^ & dont j • 
BOUS voudrions bien eftre délivrez^ 
On choifit donc d'abord pour Con- : 
ieSkm celuy dont on croit qu'il j ugem 
ii peu prés de nous comme nous défi- 
tons qu'il en juge. Enfuite Ton fait 
comme une elpece de convention & 
de partage avec luy. On luy aban-^ 
donne les défauts que Ton n'aime | 
poin ty on trouve bon qu il les repreni^ 
ficcomnieon les reprend foy-mcnies 
mais pour les objets des principales 
paflions y on ne les foûmet guère à la 
ceniiired'an ConfeiTeur ^ & on ne lè 
choiiit même que dans la penfée qu'il ' 
n*y touchera point* 

On juftifie ainfi preniiérement fes 
paffions à foy-mêmc , & Ton cherche 
enfuite quelque Confeflfeur qui foit ■ 
difpofé à les juftifier . £n un mot nous \ 
voulons en eux une lumière qui n'ail- . 
le pas plus loin que la noftte, &rqitt 
s*y conforme en tout. C'eft à dire , 
que nous voulons qu^ils approuvent^ 
éc qu'ils condamnent ce que nous 

approuvons & ccqueuous condam^ 

Dpns nous«-mcmes« 

i 

. J ^ ^ i.y Google 
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11(5 Premier Traite • ^ ' 

C'eft ce oui fait ouV avant dans 



monde parmy ceux mêmes qui fonp 
profefïion de pieté tant de conduiNk' 
tes bizarres & irregulieres ^ il n'y ^ 
prefque perfonne néanmoins qui raan^* 
que de Direâeur s'il en veut B,v<m%\ 
èc ce Diiedeur ne fert à ceux qui IfK 
choifurcnt d<înscétefprit qu'à ctoufv 
£er leurs remords , & à faij^ qu ilf 
demeurent plus tranquillement dan| 
l'étatdontitsneveulentpasfortir*- ii» 
Ainfi Ton peut définir un Dire Aeu|f 
à r égard de la plufpartdu monde, w€' 
tenfeur charitable des petits dé£aiuf|t: 
& des attaches légères , & un appro^" 
bateur des padîons aufquelles oti nr 
veut pas renoncer. On ne voudroijp- 
point d'un Diredeur qui ne reprift- 
rien, & l'on n'en veut point non pli^pf 
qui touche à ces paBIons chéries. C^ 
ueux conditions fontauffie({entielle^ 
l'une que l'autre. Car conune ill^ 
toit incommode s'il pretendoit nouf * 
contredire daœ ce que nous vouLoa^r 
abfolument faire, il ferviroit m4 
aufli noftre amour propre s'ilnenou| 
contredifoit en rien, noftre intei^- 
tion fecxette eftant de naus fervii dg^ 
Ton zele concte certains défauts 
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jpoarlîoûs authoriler dans ceux que < ChAp^ 
vixm ne voulons point reconiK>m£e Xi ^ 
pour défauts. - * • 

Ce n eft donc pas alTez d*avoir un 
Direâeur , ny niefme d'en avpir un 
éclairé. Il faut de plus s'abandonner 
à kiy £ins déguiiement & fans artifi^ 
ce, & avoir dellein de fe conformer 
au jugement qu'il fait de nous , & non 
pas le porter à fuivre Ip noftre. Enfin, 
u faut eftre prefts d'apprendre de luy 
à nous mieux connoiftre ^ & eftre 
bien - aife qu il nous y aide , fans luy 
prefcrire de bornes. C'eft la difpofi^ 
tion où tout le monde doit eftie ; rniais 
il n^eft pas neceflàire qu'elle foit par- 
faite , ou plûtoft il eft impoffible 
qu'elle le foit. Car il n'y a point 
d'homme fur la terre qui ait aflez 
d'humilité &de forae pour (upporter 
ians découragement ic fans efrroyla 
venë du moindre péché dans fa gran- 
deur naturelle \ de il eftvray de dire 
de tous nos péchez connus dans toute 
leur étendue ce que TEcriture dis de 
Dieu. Non vidcbit mehomo & vi^ 
Vit. Ainfi pour prendre une conduite 
proportionnée, & au befoin que non» 
avons tous de la vérité , & à la foi- 
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%t iôûcemx dans- UMKe là Ibcce y il ùiait 
fouhaicer aidainment de la connoii^ 
ice, 11 £anc cecevotc cbciUsé cé 
<|tt'oincnious.ea découvre. -Il Êmt croi^ 
re qu'on nous épargne toûj ours beaib» 
coup , & uavaiUei; capendane à deu 
venir plus forts , ahn quon fpii 
moia»' obligé de nous épaf^ieF, n 



- Chapitre XI» 



r m 



7>iféUts fit il faut évit^four d«nntr 
têk*rti Mme amnf de mm-, dmm 
. hurs fentimtnt„ En ^luy can^é 
Vêphidtreié^ ^ 



Chap. 
XI.! 

I 
I 
I 



ON ferok ùans doutç de grands 
progréft damlacontioifi&iiœidè 
jb^baiême, (î l'onarn>itiwceronent 
cette difpoiition dans le cœur, en traw 









• 



bomét à ce-fsnt Conreireiir le dnni 
dis-n0iis dé«ouvhrnosdé£uics, &les 
mauvais effets de nos af9;ions. Il fe^ 
foitàdefifeâraacfmtraice, qu'<ml*é« 
tendift le plus qu'on poiu:roit,gc qu'on 
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■ I 

de la con fmff ^edf foj mif^ ny ; ^ 

x)nnC à c^i Encais ne foyôas redeva- ! 
bie^v iiousiicrpiiiâianf^bkifiaR I 

foît^w ditifeifetit ^ u ixeiunnr 

X qtiie nous di kms , il ne coniwift ^ 
lo^œstiiiffii'imprcffiiD que nciS'fMU» 

&: t:e it eft gfiiercs que. 4de ceux qui k 

ilidiukoit donc s'acco^iramer à n ê« 
ne pas fisddHcAt^irai ce foifst, 

obertéfc: BèuD-eâixe.cecwrions-iious 
fourmiCjdesiatnrrMlicm pêa^nfesi^. > 
Mais E uQU&oe vôudDUs recôy ok que 

caiibonaMcS'V ^^^^^ a'-Qft- fecèvsotiâ ^ 
point dit^ touu Cacles houiEnes^ ne fe 

le party deue nous rien dke du tout, 
tl»d64s;>'e]^ci£raià4imi6'l4^^ (i q& 
qif ili ssom dii?oieiu ne nous pat-r 

a £siwfuppo^ , q«e chacun eftant 
prévenu d'u^^e P*t^ quon u aime 
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I îv^ftantpas bien-aife 4e Taucre ^ 
* -rer noftre.awetfii», «cftdà^ 
à. .à s!ex6nqpcer ide nous 
cétoÉ&ce.de charixé , & à ne nous rien 
<}écottvrir de. ce qu'il pen£e de tmasi 
^ de ce qu'il fixait que les autres c^k 
penfent, Ainfi à moins que de ieve£ 
cet -obftack y Se .d'aller commaaa.dftii 
vanc die la vérité , eaexcitaat les au...^ 
{très à lions laidire , en Jeur témoiâ 
gnant d'une n^aniere non rufpeâ;ec[ue 
nous nous en tenons obligez de quellJ 

DankrequiJysile £aâj^ 
>3nj;ainfi la:crain£&qu ils 
idre ôdieiwQ , ils gacsckaron 
I jours avec nous, cette reteiuië 
peufe qui nous entretient dans Tigno-I 
rance de plufiepiCiS j:hio£» W 
r^oit j:rç$ -.^mpostant de ^avok. 
. Il ne fufïit pas «pour cela- dé i»ce 

donne , ny inême d'en remercier ceuj| 
qui pretuieAï la liberté de nous le» 
donner^ Car tput le monde fçait,aC^ 
fe^, que comme il eft honteux dé téî> 
moigner de s'eiirciiïènfei: y on tâdbede 
iè faire honneur d'élire civil en ce» 
oçcnÇïpn^f Mfùs il faut peffuvieraaft 
^— ^ ■ — neas"' 



Sens que ces civilitez font finceres j 
&c'eftcequi ne fepeut, à moins que 
d'éviter quantité de chofes que le 
monde prend pour des marques d'un 
fecret méconcememenc & d'un dépit 
que nous n'ofojis découvrir* 

Il ne feiut pas prétendre ^ par exem- 
ple ^ que Ton prenne jamais la liberté 
le nous avertir de rien , (i Ton voit 
]ue nous n'ayons d'union & de liai** 
biiqu avec ceux qui entrent abfolu^ 
nent dans tous nos fentimens, & que 
tous ne témoignons à tous les autres 
[ue de la feçherelîè & de la fpoideur, 
Sél^onypitquefi tofrque quelqu'un 
e fera kazardé d^e nous doiuier quel*, 
ue avis, nous entrions dans un efprit 
e referve à fon égard \ que nous 
ous trouvions embaralTez toutes les 
Ms que nous 'fommcs avec luy , te 
laeiious n'agiiîions plus d'une ma. 
lere libre & naturelle. Si Ton voit 
le pour avoir plus deidroit de rejeta 
c cet avis 5 nous y donnions un 
auvais tour , & que nous le prppo.- 
>ns d'une manière odieuf^* peur le 
ire condatpner par ceujc à qui nous 
i parlons. Si nous cherchons dans 
pcrfoûne de ^eluy quila donné 
—TTolnfiJI. ? 
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Cha». quoy décnet fcn {«iitkiieflic. Si d^is 
XL jlfis occafions qui Sr'm pteienccût^ 
nous parlons de luy d'une naamejc 
phis aigre fis plus fi»:jie V^ftéà^ 
jiiaire* £nân ^ fi l'on s'apperçoît que 
• cela nous ait fait une ptaye dans le 
cœur ^ que nom noiM en ioaVoûoAs ^ 
6c que nous mêlions à deiTeki dans 
nos difco«rscertaiiies AMlôgieft d£<. 
feâés pat rapport aiax défauts dcmt 
on nous a avertis • Si nous n'évitons^ 
dis-)e, toute» ces choTesqtâ fianc 
<}ue nous foiiHnes interie iuêmoru pi. 
quez ^ il ne faut pas efperer que Ton 
«'arrefte à des paroles ^kâivîiimé 4 ^ 
font détruites pat tant de marqjues 

réelles d'on mlcônteMeitiem fèceer^ 
Ceft le iientimenc d'imf^e Payeti^ 
que celuy que Fon avertit de quelque 
défaut , nedoie pa» Êtireleoieântf 6ut 
k champ à Tégard de cetuy dom il 
reçoit cet averti ircment , & qu'il doit 
tttenfdre tm autre temps à luy rendie 
cét office. Mais il faut eftendre cét 1 
aTisbea^côup pltf 6rl«îi>. Carfion^o^ 
kmen&ilne faut pas reprendre fur ie 
champ ceux qui nous reprennent, 
mais A faut nièfine éviter de les is» 
prendre lorsqu'^tl y auroii likttde iktJ^ 
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(delà eùnHùiJf an cedefoy'm efmé. ii^ 
çdiiberquequelkjtie dépit fecïetno^ |CflAr« 
aùroit ouvert les yeux fur leurs dé- XI» 
fauts, &nousauroit appliquez à les 
i-emarquet On doit luppofer qu'iU 
font en peine de TefFct des avis qu ils 
ont donnez , & qu'ils s'appercevront 
des moindres fignes que nous donne- 
rons de les trouver mauvais j qu'ils 
rapporteront à cette caule tout câ 
qu'ils remarqueront en nous de froi* 
deur & de chagrin pour eux , ce qui 
leur rendfoît nos avis inutiles, 6c leur 
donneroit lieu de faire de nous un ji3& 
gement téméraire. Etc'eft cequin^ias 
oblige d'eftre en garde de ce cofté-là, 
& de leur témoigner mefme plus d'ou- 
verture de de confiance que nous 
n^aurions fait en un autre tem^. 

Il eft d'autant plus ifnpottaftt àt 
garder cette conduite envers ceux qui 
fe hazardent de nous donner des avis, 
qu'en agiflànt autrement onnefetmtt 
pas feulement la bouche à une , ou à 
deux perfonnes , mais qu'on la ferme 
prefqae à tout le monde. Car il ne . 
faut que deux ou trois rencontres de 
èette nature potnr s'attirer la réputa- 
tion de deHcateile, ôc pour paifcr dan^ 
L'eiprit de ceux q\n nous connoiûenr , 
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pour 2;cns qui n^aiment pas qu'on leut 
parlelibremenCt Or dés que cette im* 
preffion eft formée, c'eil une barrie-i 
re invincible contre la vérité. Chacun 
cherche des prétextes pour s'exempte^ 
de la dire à ces gens il délicats. Ont 
craint toûjours de les choquer & de 
les aigrir .Ainfi dans le doute on prend 
ordinairement le party de s'en taire ^ 
de ne leur riçn dire de deragreable4 
C'eft avec raifon que Ton plaint 
es Grands & les Princes 3 de ce <|ue 
eur grandeur fait que la vérité n'ofe 
pprocher d'eux,& qu ils paflentainfi 
oute leur vie dans l'illuiton» Mais 
ertaincment on n'a gueres moins de 
ujet de plaindre fur ce point la plaCn 
)art de ceux qui font en quelque coiw 
îderation dans le monde. Car s'ils ne 
ont Princes par naiiTance , ils iè font 
s par humeur, en répandant 
army tous ceux qui les approchent 
ertaines terreurs qui empêchent 
eurs plus intimes amis de leur parler 
avec ouverture» D'oà il arrive quQ 
ibuvent ils ne font pas informez de ce 
qui fert d'entretien à tout le monde j 
qu'ils s'imaginent d'eilre approuveaf 
dans ce gui eft prefguc ^niverfellfe^ 
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CÏÏAP. 

XL 



de la €ùnnof{[an€e de foy mef me. ii/ 
ment côn3àmhé7^ eiifin quTTs pren- 
nent prefque en coûtes choies de faul^ 
fes iiiefures. 

Il eft fi dangereux de donner cette 
iœpreffion de foy , que quand elle eft 
une fois formée, nos amis mêmes fe 
croyent obligeai par charité de diffi- 
muler leurs fentimens , & de nous 
abandonner à nos penfées* Saint Au^ y^gj 
guftin fe plaint comme d'une des prin- 
cipales difficultez qui fe rencontrent 
flans le commerce de la vie , de ce que 
quand on n'approuve pas quelque 
chofe dans les paroles ou dans les 
corits de quelqu'un » & qu'on luy dé- 
couvre ce fentiment dans la créance 
iqcie la liberté chrétienne nous obligé 
d'en uièr ainfi , il arrive fouvent quç 
cét avis palfe pout un effet de jaloufîe 
plûtoft que d'amitié. Il repréfente ces 
mauvais foupçons comme une faute 
confiderable , 8c en même-tem ps fort 
ordinaire ^ & il dit qu'ils caufent fou* 
vent des divifions & des inimitiez en- 
lire des perfonnes très-unies • Cepen* 
dant il ne fçait point luy-même d'au- 
tre retnede à ce nmal \ que de fupprî*. 
mer fes fentimens quand on a aâàite 
à des amis de cette humeur^ Si je ne 
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jt^^/er 4t;/^ liberté ce ^ui parsift dtm^ 
feStueux dans vos écrits ^ ty qiu vcMf 
» en fm^iiz. faire de menu 4( i'cgard 
des miens i fkns tfue noms nms nm^^ 
dÎQns fitfftÙs Vun^k Vautre de jdhur 
fie 3 & de manque d* amitié y laiffoni 
flutoft tout cela , & ntt nuttêns pss 
pofire yie ^ nofire falut en davger^ 
Ss^a manque piâtofi quelque y^hcfe 4 
la fcience qui enfit^ fçurveuque^nfiui 
ne humions point la charité qui édir 

fe. Et dans une aucced^ fes Lmxm^ 

Il nufemble^ dic-il^ que naus^ devrions 

nfer envers nms nvn feulement 4i I4 

4!io4rit4a mais m^Àê la liberté da / W 

miié^ é 
fas MUS 

^ui nous pfut déplaire dans ms écriij^ 
pùurveu que nous le ^ fions avec hss 
4 fprit que Vituê approuvé dans ia^Eèd^ 

rittfraternelU. AXaisfi v^s ne crpyasL 
pas que nms pkijiiens ufer £ntr^ nous 
de cette f enduise feus hleffer damge^ 
nufementla charité^ neus ferons mieux 
ds nous ên ak^enbr. Car HfC§re qm 
fistte forte d€ charité fue je defirerm 
^ue nous pratiquafions enfembU f^ 
àien plus reUyie ^ il vous mienM nuou 
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me TtdHifez. , que df n*en avoir point i XL 
dn uut^ I LLA wîm çhariias éfnam \ 
tecum hahtre vellfm frofg^ù mafoT\ 
efi , fed mtliorhitcminor quâm null^ 

êfi. Si un Saini; fe trouyoit donc, 
obligé d'cnujfer ainiî ©avers un autre 
Saine , on voit aifément qu*on peut 
bien en eflre réduit là envers d'autreç^ 
&quaiiili la .charité même demande^ 
quelquefois qu W vive dans cette re- 
ferv€ avec Te» arpis. Lors qu'ils ne 
donnent pas plus d'ouverture à leur 
décottvcir fes ientimens^ 

Outre la réputation de dclicateiTe,. 
il . y en a encore une j^^utre qui éloi^ 
gne étrangement nos amis mênie d« 
nous parler avec liberté , c'eft celle 
d'eftreatxachezànoilte fens & forte^ 
ment prévenus de nos penfées^ Car 
lors que nous avons donné cette idée, 
de nous ^ personne prefque nefeJbi^u 
zarde de nous contredire^ principa- 
lement il nous avons quelque confît 
jderacionqui porte les gens k Te mé<i- | 
nager avec nous. Ainû cliacun fe tient 

idanslaxeCerve, ^nouslaiire^roirece 
joue nous voulons^en s enraocquant 
puventdaasJGwcffUi^ Jlcft vr ay qu'il 
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^tî AP.jrieïèroît pas jûïte 3e prétende qïTar 
rX. I fin de ne pas pa0er pour opiniâtre à 
régard de ceux qui voudroient eftrc 
N crûs de tout ce qu*ils propofetit , on 
folt obligé de témoigner qu' on ap- 
prouve des fcntimens qu'on n'ap-. 
prouve pas en eflfet , & de fc rendre à 
tous les avis que le premier venu s'a- 
viferadenous donner ; mais ileft aifé 
' d'éviter la réputation d'eftre attaché 
à fon fens , fans palier à cette ex- 
tremi té . î l n*v a pour cela qu'à diftin* 
guer la fermeté raifonnable, qui eft 
une vertu , de T opiniâtreté qui eft un 
vice i ce qui n'eft pas diflidle, fi Ton 
confidere le droit quelaratfon nous 
donne fur Tefprit des autres . 

Nous ne pouvons exiger avec juf. 
tice de qui que ce foit qu'il fe rende à 
i^s fentimens , quand il n'en eft pas 
convaincu, ny l'accufer pour cela d'o- 
piniâtreté. Car fi c'eft par lumière 
qu'il n'en eft pas perfuadé , il eft loua- 
ble de ne fe pas rendre à la faullëté; 
fi c'eft manque d'intelligence & de 
lumière, on peut l'accufer de ces dé-r 
fauts, mais non de celuy d'opiniâtre- 
té. Mais le monde aufii ne commet 
pas cette injuftice ^ quand on luy rend 
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_ la cùnnoiffdncede Joy- rn efme. 1 29 
d^aillcurs ce qu'il a droit d^exigeFde 
flous. Et voicy en quoy cela ifonfifte. 
Encore que les hommes nefoient pas 
dans cettê vieabfôlumentincapabl&s 
deconnoiftre aucune vérité avec cefL 
titude , il y a néanmoins tant de cho- 
fes qu'ils nevoyent c^u'obfcurément , 
& ils fe trompent même û fouvent eh 
prenant pour certain ce qui ne Teft 
pas, en ne confiderant les objets que 
confufément , & en n y voyant pas 
tout ce qui eft neceflaife pour en ju- 
ger, que le moins qu'ils doivent fai- 
re , c'eft d^avoir une défiance généra- 
le de leurs fentimens & de leurs pen- 
fées, lors quelles ne font pas expre/i» 
fcment confirmées par la foy & par 
lauthorité deTEglife. Cette défiance 
ïie fait pas qu'ils loient indeterminez, 
& qu'ils ne prennent aucun party ^ 
mais elle les empefche de propoler 
leurs penfées d'un air decifif, &defé 
choquer quand on les contredit. Elle 
leur fait écouter & examiner de. bon-; 
aie foy les raifons qu'on allégué con^i 
tre leur fentiment. Enfin elle leur fait 
Kjetter les opinions qu'ils n'approu-; 
veut pas^avec tant de modeftie^qu'on 
dgine urçperfuadé qu'ils auroientefte. 

F Y - ' 
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CHApj* difpofez a les embràfler , sllravoiêAi 
.Xï^ I eu affcz de lumière pour en pénétrer 
les i:aiibûs« Voilà la àï£ifoùxion que 
le monde exige 4e laous ^ & qu'il ep 
exige avec raifon , parce qoe nous y 
devons eilr^^neâèt* Et le couuaitç 
de cette difpolîtion jc^ft àdire, cettç 
ailuranceq^i exclut même la dé£an 
cegeneiak, cétairdcdiiF^cçtteAOdf 
niére de rejetter les opinion^des au- 
^ ues iàns jpcendre prefque la peine df 
le^ examiner ^ comme 3'ilj e^loienf 
inçapal>les de trouver la vericé^ on 
que Ton fuâ incapable de fe urqmper ^ 
eft proprement ce qu on appeUe opi* 
liiâtrece. 

C'eft-là ce qui rebute le monde iSç 
qui réloigne de nom parler tibre^ 
ment^ parce qu on iTuppofe toujouri} 
que ce jferoit en vain qu'oiik ferojt 
que lors que nous avons pris party ^ 
nous ne revenons jamais : qu après 
avoir biencontefte^ ilÊsujdroit toû-* 
jours qu'il Te tronvaâ; que mm 
avons raifon, & que les autres ont 
tort. Âinû chacun aime mieux kiâSw 
toiit là , & nous abandonner à nos 
lumières {ans nQU$ prop^ier les ficA«* 

«£S« 
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I àê la confiù ïfanct ât fêf^metnei ui\ 
Qn produit à peu prés le même Ch^f^ 
mauvais effet, ii fans encrer en con- X\.^ 
tellacion & fans, témoigner cil'opiniâ-; 
prêté & de chagrin, on demeure nean*- j 
.points dans une certaine froideur^ran^l 
aire paroître ni qu'on approuve ni • 
qu'on defap prouve la liberté que no^s j 
imis prennent de nous dire leurs fen* 
imens. Car comme ils font porte^ 
latur ellement à croire que cette liber^ : 
é ne nous efl: pas agréable » £^ qu'ils! 
ont en défiance (br ce point, quicon-- 
^ue ne détruit pas cette imprefliOA par' 
on air & par (a manière de répondre^' 
lonne lieu de çroire qu'il, veut bien 
p'elle fub/i£le ^ ^ Ton fîlence étanç . 
?ris avec beaucoup d'apparence pour 
ine marque de mécontentement , Iç 
nonde fe tient quitte de faire à l'^yçi* 
ùr de pareilles tentatives. 




CHAPITRE %lh 

•Règles fowr entendre le langage det 
étvertijfement ^ de la faterie & dâ 
fiUnee» 

1 

SI tioui alddos £5tt]Ei d'éviter g» 
défauts ôc les autres femblables^ 
nous engagerioiis îM véritables amis 
à nous dire quelquefois ce cjyt'iis peur 
fcnt de nos adibns, & à nous rappor- 
ter ée quelle Çéne elles Çcmt priCcs dàxi$ 
jle mondeé Mais jiour juger bieadece 
qu'île nous dtiefic^ il hut avoir dans 
refprit cette régie ^ que comme lâi 
complaifance naturelle ^ la crainte dèj 
dboquer, ôc l'IioiMiêteeé même obli^j 
e ceux qui nous parlent de nos de^ { 
auts i dç^ fc modérer beaucoup dans^ 
les expreflions ^ Ci nous voulons con- 1 
Ihoitre leur rcntiment ad pi&Cy il faucj 
I que lious a}oÛxioÀs i» nous^itieme^ 
I ce qui manque à leurs paroles ^ & ne! 
pas ' fuppofer que ces penfées leur 
haiiTent dans refprit avec tous ces, 
tempéramens ôc ces adouciiremens* ' 
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de la conréc i^ anct de fQy-m^fmc. 

Faifons donc état quon ne nous dit Chapî 
jamais qu'une bien petite partie de ce Xllt 
j qu'on penfe de nous , & qu'il faut 
'multiplier en quelque (brte tout ce 
qu'on nous en dit pour trouver ie 
vray . Si Ton nous dit que Ton trouve 
un peu à redire à quelque chofe que 
nous avons faite , cela ugnifie qu on 
ly trouvebeaucoup à redire* Sir on die 
que Ton fait quelque difficulté fur 
quelque raifonnement, cela veut dire^ 
qu'ion le croitfaux&ridicttle» Si l'on 
nous dit.que Ton a peine à entrer dans 
c[uelqu'une de nos penfées, cela veut 
dire ^ qu'on la defaprouve & qu'on la 
condamne.Si Ton nous avertit qu'il y 
a des gens qui fe blet&ntde certaines 
allions , c'eft à dire , qu il y a gran i 
nombre de perfonnes qui s'en fcan- 
daliiènt. Enfin il faut fuppofer que 
la langue des avertilïèracns efl; une 
langue particulière ; qu'on ne s'y ex- 
prime qu'à demy ; que ce ne font 
que réticences perpétuelles , & qu'à 
moins que d'y luppléer & d'entendre 
à demy mot , on eft trompa par ceux, 
mefmes qui s'éfibrcent de nous d^. 
tromper» . . 

• Si l'on av oir autant de fu b tilité S>c' 
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Chap. de (mtefiTe pour oeqai regarde foBwri* 
KII« table bien qu' on en ad ordinaire poiu: 

fes iiiterefts , on ne découvriroit pas 
feulement la vérité an tra^vers des 
(tits nuages , dont Tiionnefteté & la 

Î)nidence fe fervent pour T adoucir Se 
a tempérer , mais o» fçaurok mémo 
la difcerner dans robfcurité du mcn- 
jlbnge &'du filence. On i'alterè pat 
jle menfonge des flatteries. On la csl^ 
che par le (ilence. Mais il ne tient 
le plus fouvent qit'à nous de la diftin^ 
guer dans Tun & dans Tautre, Car il 
y a toujours quelque chofe de vray 
dans la flatterie mefme , & le iiLence 
a aufïi fon langage j ce qui a donné lieu 
àfaintjerotned appelkr le fllence4e 
fainte Afelle, filentium U^jiuns. 

Pour comprendre ce qu*il peut y 
avoir de vray dans la flatterie, il n'y 
a qu'à diftinguer le fens précis des 
cxpreffions d'avec lespenfees qu'elles 
nous donnent lieu de lire dans l'eipric 
de ceux qui s'en fervent. Il n'y a point 
de vérité dans k fens précis des esu 
prenions des flatteurs , puis que nous 
prenons icy le ternie de «ateerie pour 
une faufle louange. Mais elles don- 
'ieu de comioiftre pkificurs de 
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Teurspenfées , & de nousinlttiikep» Cha'Ïï 
ces pcnfces de pluiîeuis vcritez qui Xll* 
nous regardent. 

Là première eû; que lors qu ils doiv 
nent ces lôiianges, ils croyent toutj 
le contraire 4de ce qu ils diient» êc mé^ 
prifent autant dans leur cceur ceux à 
qui ils les donnenc^qu'ils «éjpoignent 
au dehors d'eiUme pour eux« 

La féconde fe tire de la nature des 
louanges qu'ils clioifiiIent« Car ils en 
prennent d ordinaire la matière de 
choTes vrayement loiiables qu'ils atu 
tribueot fauiTemeatàceux qu'ils veu^ 
lent flatter. Ainfî ceux à qui Ton don- 
ne cc^ louanges n'en doiveiac conclu- 
re, ny qu ils ayent^edi veinent ces 
qualité* qu'on leur attribue, ny qu'il 
y ait4es gens qu iisk croyent, mais 
feulement que^ ces qujilitez font loiia- 
bles en elles-mêmes , & qu^il Iksmt 
à fouhaiter qu'ils les euiTent î c'eft à 
dire , qu ils peuvent appr^idre par là 
non ce qu il» £bot > mais ce qu'ils 
vroient eftre. C'eft la reflexion que 
iaint Auguftin fait fur la louange que 
Ciceron donne à Cefar de n'oublier 
rien que les injures : Nihil éhliwfisi 
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i^vikvX^^g^^ laudaicr, aut tam magnus 



adêilator. Sedjt laiidétortalem Cdja^ 
rem navirat ; Jî autem adulât or , #4. 
iim ejfe d^bere oftendibat Trincifem 
Civitatis ^ualcm illum fallaciter ^r^^ 
dicabaf. Ce que Cieeren difoit a Ce^ 
/ 4r ^ dit ce Pere ^ efioit oh une grande 
leuange , eu une grande flatterie ; Ji 
efioit une louange il /alloit qu'il 
crut que Ccfar efioit tel en effet j çfr fi 
^efioit une flatterie^ il faifoit to&^ 
jours voir par là que celuy qui comm 
mande a un Etat doit avoir les qua^ 
litez. qu il aitribuoit faujfement à 
Cefar. 

La troifiéme chofe que la flatterie 
nous apprend eft de la mefme efpece 
que la premier e. C'eft que non feu- 
lement le flatteur ne croit pas ce qu'il 
dit , mais qu il fuppofe de plus que 
celuy qu'il flatte eft aflez dupe* poutf 
fe laiiTer tromper par Tes flatteries ôc 
pour les prendre pour des louanges 
finceres • Et comme on ne fçauroit ap^ 
prouver de fauflcs loiianges qu'en fe 
flattant foy-même , tôut flatteur con- ' 
damne dans foy-^même d'iliulion & 
de vanité celuy qu'il flatte* C'eft-là 
le jugement qu'il en porte > Enfin 
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omme c^eft par intereft & non par jCHA>* 

iiclination que Ton fc porte à la flac- XlL 
crie, & que Ton s'en fert feulement 
ornine d'un moyen pour obtenir des 
îrands ce qu'on prétend d'eux, il 
aut que les flatteurs jugent encore 
|ue ceux à qui ils donnent ces fau (Tes 
^iianges, font aflcz amoureux d*eax- 
lêmes pour fêlai (fer gagnerjpar, cet- 
e tromperie gro{îîcre. De forte que 
i tout ce quiell dans l'eïpritd un fût- 
eur eftoit developé & exprimé^ on 
e pourroit réduire à cet étrange com- 
liment;Ne vous imaginez pas^Mon.» 
ieur , que je croye rien de ces loiian- 
;es queje vous donne. J'ay pour vous 
out le jufte mépris que vous méritez ; 
nais comme je fçay que vous eftes 
liTez vain pour croire qu on ait dans 
e cœur les fencimens d'eftime que je 
'ous témoigne , & que l'amour ex-: 
:e{Iif que vous avez pour vous-même 
^ous pourra difpofer par là à me faire 
es grâces que je fouhaite , j'ay crû 
pour les obtenir devoir employer un 
noyen qui devroit attirer tout leçon-: 
:raire. Voilà ce que les Grands pour- 
-oient voir dans l'efprit de laplufpart 

gens qui les loUept ^ s'ils fcar 
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Çkap.{ voient joindre aux expreffions lîe tesi 
yill. ! flatteurs ce qu'ils pourroient cormoî-^ 
: tre de leur penfces . Mais con^me eela^ 
les inconunoderoit ^ ils aiment niieuxi 
n'eftre pas fi peiietraus^'^s'arrefter 
là récorce des paroles. Et c eft par la! 
jconnoiiîiuice qu'<m a de cette difpatj 
fîtion que l'on £e hasarde d ero-^ 
ployer ce mauvais moyen. | 
!> Xe^langage du filenceconiiiledansj 
les penfées ; le filenceraême fait voir j 
4ans refpric deceux qui fetaiientpar ^ 
certaines veucs. Par exemple^ quand 1 
ion évite de parier 4 t«x certain défaut, 
jdi^vaiitks Grajsui&^celamarque qa'o»! 
fesycroit fiijeis^ôc quouapeurquiU' 
ne prônent pour eux ce q^ola «n di.' 
roit« I>e même quand en leur prei^ 
ce on ne loue point de certaines gens,- 
cela veut dite qa'^ s'imaginent qu il^ ^ 
ae les aiment pas y & qu'ils font pré- 
venus ccwitre-eux; Ainfi ils n'ont qu'à! 
remarquer les difcours qu on évite, 
devant eux, pour fçavoir quelles pré^ ' 
Tentions Se quels dé&uts on letir at« 
tribuë. Et comme on ne parle de rien ; 
tant en Tabfence des gens , que des 
chofes donc on n'ofe parler en leur ! 
— - — fiefeace.^ il s peuvent ai i ili jn^er p a i i 

I 

I 
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'de la conno lffante de Joy -mejme. ~ 
ces 4îrcoui:s qu'on ne ^jamais de«- ICfitAii^ 
vati£ eux , <^^s font ceux 4|ui enuent Klil^ 
fouvent dans l'entretien quaçd on ell 
igné d'eux. 



^'f / ^ 4 t^uinors bint dfs eh» fis f 
nousMconmifiront jamais en muip 
Bornes dans lefjuels il fg faut ren^ 
fermer e» s'isudimst fey-^Êtfsm^ 

LA pr«k|iie ie ces moyens h^fl: 
P^/^ul^eiit utile à nous im» 
coftuoiftic, quâiuité 4e dc&uss que 
iKm$fie comieî^Rms pas^ inale 'dyb 
eft ci:efi-pi:opre aiifïïàobi^iiicdieDkiil 
qu'il nous affifte de fes lumières dans 
cette étude de uoua-meiiiics à quoy 
nous nous appliquons. Il ne pas 
neanmcMfis prétendre , quelque pro«* 
grés qu'on y £alïe, de pouvoir jamai» 
arriver à fe connoiftre parfaitement. 
Il y a toâ|our6 dans lecœur de Thoni^ 
me, tant qu'il eft en cette vie, des abî- 
mes impenetrabies à toutes (es re« 
cherche^. Et c e^ m«ime uœ partie 
de la comipiiTaitce qu'on peut avoir 



1 



Premier Traité 



Xlil. 



140 

de foy-méfme , que de bien compren- 
dre que l*on ne le connoift pas avec 
ailurance dans ce qui paroift mefme 
de plus ellentiel éc de pius important. 

Car on ne connoift jamais avec ce> 
titude ce qu'on appelle le fond du 
cœur,, ou. cette premieie pente de 
Tame qui fait qu elle eft ou à Dieu, 
ou à la créature. Je veux dire qu'on 
sie connoift jamais certainement que 
Ton foit à Dieu , quoy que Ton piiiiTe 
connoiftre quelquefois avec certitu- 
de que Ton n'y eft pas. 

On ne connoift point non plus a- 
Vec une aiTurancç entière Thabita.. 
tion de Dieu dans Tame comme dans 
ion temple parce que c'eft une fuite 
de cette première pente du cœur. * 

On ne connoift point avec certitu- 
de dans les aâions particulières (i 
rajîiour de Dieu en eft le principe, 
eu fi la nature & la coûtume n'^em- 
pruntent point la forme de Tamouc 
de Dieu. 

Nul ne connoift avec certitude ii 
fes péchez font remis. On ne con- 
noift point le degré précis de fa foj- 
bieffe & deia force. On ne connoift 
fointccquc Dieu nous impute ^ 
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delà connoîffance defoy lmermi. i^jt 
ne nous impute pas des piôdilâions 
continuelles de noAre concupif- 
cence. 

Enfin on ne connoift avec évidence, 
ny les approches de Dieu, ny fon cloi- 
gnement« Car fouvent on croit avoir 
la grâce, lors que l'efpritneft occupé* 
que de penfées & demouvemcns tout 
naturels , & fouvent ai^ on prend 
pour des mouvemens de la nature , 
de véritables opérations de la grâce*. 

On doit donc fuppofer qu'avec 
toute noftre étude & toutes nos re* 
cherdies^nous demeurerons toûjour? 
inconnus à nous-mêmes en cette vie. 
Mais comme cette ignorance necef- 
{aire eft dans Tordre de Dieu, il la^ 
faut foufFrir humblement , & croire 
mefme qu'il nous eft utile d'y deinevu 
rer. Il n y a que l!ignorance volon-> 
taire que nous devons éviter , parce 
qvi'eUe eft contraire à cet ordre* \ 
En un mot . nous ne devons defirer 
de nous connosftre qu'autant- que 
Dieu le venu Et Dieu ne veut que 
nous nous connoiffions qu'autant 
qu'il nqus eft nece({aire pour nou$ 
humilier, &c pour nous conduire, 
A^Çx toute applicaiipn à percer 4»»» 
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Chap J le fond de noftrc Cfeur qui pa* 
yill, renfermée dans ces bornes^'eft poiDfi 

^ ■ ^ & ne nous fî^anu 



'fDÎt eftfé utile. 
. Il ne faut donc pas tellenHient s'oc- 
cuper de fes défauts que fous prétexte 
d'éviter la pre£bixiptioii , on tombe 
dans le découragement ôc dans le 
ttrcuble. Ccft pourquoy , quoy qu'oa 1 
ait dit de ce portrait qu'il faut elTayer 1 
4ie faire de foy-mefinc , s'il arrivoit ' 
sie^noins qu'on faft tellement ef« 
frayé de ces objets que Tame en puft 
eftre en quelque forte renverfée , il 
vaudroit beaucoup mieux Ten dé- 
tourner pour ne l'occuper que de la 
mil«ricarde de Dieu. 

r 
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Chapitre XIV. 
«^'i/ fi fàm fdire fH^ic€ dans /VJ 

' tette C9nn0tjfanct ^ar la venë de la 
• ntifiritordé di TfHH, 



o 



N doit encore avoir foin dans 
tout cét examen de fes. aâions 
gc de fes mouy emens intérieurs^ de fe 
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roie obligé de faire aux aiucres^c'eft à | XI V^, 
4âie cle ne iiè pas coâjdaiiiner fans 
évidence. 

lieft vray queiKHi3 ignorons fi nos 
)neilleures actions font bonnes & 
jagrcabks à Dieu , mais nousfi^avons 
encore moins elles luy foknc 
defagreables. 

Il s'y mêle quantité de veucs hn^ 
niaines & corrompues, mais nous ne 
fçavons poifrt fi ces Veucs font vo^ 
loiïcaises , m c|uelle part noi^s y avons^ 
fi ce ne ibnt point de pars mouveraens 
de ia conciipifceitce c^e Dieu n^e nous 
impute pomt , ou dea tentations de 
l'ennemy qui nouj rei»dsm{ encore 
mfiÔDS coupables» 

Nous reconnoiffodis en nous un 
-Bmà vsAny cerroptkm ; mai» ce 
j&snui y quel qn il i^bit y nous rend 
point coupables ^ lors quHl y a 
un autxe rond d'amour d^ Dieu 
de la. p^ice ^ qui poâTede noftr^ 

Noos âvc^ commis» 6c no^ ^^^^ 
nattons à toute heure une infinité de 
fautes ; mm D sennous pardonM au£^ 
£ à towie keiste çette infinité de fauit 
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tesjloijf que nous revenons ; 
une véritable humilité « Et ; 
ne fçavons fi ces fautes 
devant fes yeux*^ 

Que faut-il donc faire dans cette 
ignorance? Il faut s'humilier fous la 
main de Dieu , mais non pas fe cihu 
damner \ car ce fer oit s attribuer une 
connoiirance que nous n'avons pas. 

Enfin la principale précaution qu'on 
doit apporter dans Fétude de foy-mc- 
me , c*eft de ne s*y appliquer pas fi 
uniquement qu on ne la joigne toui- 
jours avec la confideration de lamife- 
ricorde infinie de Dieu , qui (urpa({e 
tellement toutes nos miferes, qu'elles 
ne font qu'une goûte en comparaifon 
de cét Océan infiny. C'eft donc dans 
cette mer immenfe qu'il les faut noyer 
avécune confiance entière. Elles Cotà 
grandes eftant confiderées en elles*, 
mêmes . mais elles ne font rien eftant 
comparées à la grandeur infime de 
Tamour de Dieu pour nous^ôc du prix 
qu'il a donné pour nous délivrer. El- 
les doivent nous abbailfer fans nous 
abbatre , comme la veucdelamiferi-^ 
cocdedeDieu, nous doit confolef 
[ans nous élever. Dieu nous a voula 

~ dotiser 
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donner ces deux grands objets ^ de ÎChap» 
fioftte tnifete ic de {a mifericorde ^ XUU 
(>our tenir noftre ame dans uii jufte 
équilibre* llyatoûjoui^s du danger à 
confiderer Ttinlans Taiitre ; mais Tu^ 
nionde ces deux veucs établit Tame 
dans le véritable état oii elle doit 
eihre durant cette vie^,. qui eft celuy 
d'une crainte falutaire fondée fur la 
veuc de nos miferes , & d'une hûîSW 

ble confiance appuyée \^mi£&iU, 
corde de Dieu« 
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^harite^ amour propre > fembUldei 
déiàs leurs effets. Ce tfu'il faut en^ 
tendre par le nom d'amour propice, 
ilue c'efl la haine ^uon a pour l'a. 
mour proprgi dt^natret qui l'obligé 
a fe dégutffr^ / 



f 

f 



QUoy qu'il n y ait rien de û op-j 
pofé à la charité qui rapporfCi 
tout à Dieu y que l-gmour propre quij 
rapporte tout à foy , il n'y a rieixneaiv 
moins de (i femblable aux elRts delà 
charité ^ que ceux de Tamour propre» 
Car il marche tellement par les met* 
mes voyes, qu'on ne fçauroit prefque 
mieux marquer celles où la charité 
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e la charité &de VanufTô pre. i^f 
4S^les <|iie prend un amaur propre 

éclairé ^ qui fçait connoiftre fes vjais 
interefts, & qui tend par raifonàla' 
£n qu'il £b propore« ' ' 

* Cette conformité d'effets en desf 
principes- fi diflferens ne paroiftrrf 
point étrange à ceux qui auront 
bien compris la nature de Tamour 
propre* MaîS' jibut k*^ cbnnoiffre , 
il faut d'abord confiderer. Tamour 
propre dans foii fond & dans fes 

Î>remie]:es pentes , afin de voir eh<* 
îiite de quelle forte il fe dégui- 
pont le- dérobét à ïar vieuë dii 
mondé. ? : ; . i i ■ 

- Le nôm d'anîour' propre ne fuffit 
pa^ pôixc^nou^ £aite connoiftre fàr na- 
ture, puis qu'on fe peut aigiex' en bieii 
des nianieres. Il faut y joindre d'au- 
txei qttalitesl pour ^'eiVf otStner im^yisi 
titablc idée. Ces quatlitez font , qué 
l'homine <fo'rtbni|iu- ncrti' Memetlt 
s'aime fo^efirie*, iiiaîs qii-îl «'aiiné 
fidis bornes & fans jhefùreiqu'il n'ai- 
ïne que fo^' ; qu'il ri]f!ipor te tdnt 00^. 

H^ft^'defire' tfbtitfes fortps , .dfe biens , 

dlidivieurs , de^ élâifii^s ,* .& il n'en 
mi&Mit %^fi*«îiie ; ètl'î>kir-ràp. 
pàrt fey^émik II fc fait lg centre 
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de tout : il voudroit dominer fur tout^ 
&: que toutes les créatures ne fuiTeiuî 
occupées qu à le contenter, à lelQue% 
àTadmirer. Cette 4irpofitiontyran-^^ 
iqueeftant empraintedans le fond 
u coeur de tous les hommes, les rend, 
iridens, injuftes , cruels, ambitieux , 
atteurf , efiYieux,.iufolens , querel^ 
eux. En un mot, elle renferme les fe-» 
ences de tous les crimes ôc de toua 
s déreglemens des l^ommes, depuis 
es plus légers, jufqu'aux plus 4éte(la% 
les* VoiLà le monftre que nous ren^ 
fermons dans noftrefeip.^ Il^vip j&iJ^ 
règne abfolumetit en nous , . à moiiu' 
.]ue Dieuix'ait fjétruit J[i)|x empfre f n 
verfant un autre amour dans noftre 
coeur « Il eft le principe de toutes 4esf 
aâ:ions quin ejiont point d'autre que 
la nature corrompue : & bien loii^ 
qii'il nous qe l'korreur^ t^ous 
n'aimons ^,iie ,haïirûns. touf:es iç^ 
chofes qui font Kors de nous ^ que 
félon qu'elles font confop^^le$ , çu 
cpntraire$ ^Jfe> i^i^^ .\ 
* Mais i^'nc^ Vainu^ià 'dansj npus^ 

'^^'^^ 

ne le traijciohs den^elme^ quai^d nous 




« 



I ^ éield chante^ de râ^^rôyyïri^ ^ 
paroift alors au contraire fous fafor- 
Ine naturelle, & nous le haï(rons.nàê- 
I me d'autant plus que nous nous ai- 
mons ; parce que l'amoiir propre des 
autres hommes s'oppofe à tous les 
defirs du noftre. Nous voudrions que 
totis les autres nous aimaÏÏent , nom 
admirairent^plialîènt fous nous,qu'ils 
ne fulfent occupez que du foin de 
nous fatisfaire. Et non feulement ils 

n*en ont aucune envie : mais il nous 

# . ■* 

trouvent ridicules de le prétendre, & 

ils Cont prells de tout faire, non feu* 

leniént pour nous empêcher deréufi. 

fit dans lios defirs mais pour nous 

aflinettir auxleurs,& pour exiger les 

mefines chofes de nous. Voila donc 

par là tous les hommes aux mains les 

uns contre les autres i Se fi celuy qui 

a dit qti'il$ naiiîent dans un état de 

guerre, J&c que chaque homme eft na« 

turellement ennemi de tous les autrrs 

hommes, eull voulu feulement repre-. 

fenter par ces paroles la difpofition 

du cœui: des hommes les uns enveis 

les autres , ùais pteteadre la faire 

pafler pour légitime & pour jufte , il 

aoroit dit une encre aùfB combrme à 

la yeiiiK &c à l'expérience , que celle 
-^^ G il j ' 
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■ "^HAP. qu il foûtiem , eft çpfttraiïip^aîâ raii 
11. ton & à la juftiçe. 



! / . • 

\fêmm»t* l*éimêtir prâj^re a unir 

\ Its hommes dans nne me fine fociete. 
.1 efcrijfmn de ces foctttis formi*$\ 
I fjir l*4m9Mr propre, 

i/^N ne comprend pas d'abord 
comment il s'eft pu former des 
jSocietez , des RepuUiiiCiP» ^ àes\ 
'Royanmes de cette wwltitu^e <ip 
[gens pleins de paffions fi contraires 

|à l'union, & qui^e *cn4eîK f^^'à- ^ 
dét^nire les uns les auti;es ina^ l'a^ 
jnour propre qui eft laç^ofe 4e ,cettP ! 
guerre , fçaurabien lie mpyen de Içs : 
jtaire vivre en jpaix. Il aime la do- 
(inination , il aime à s'aCnjettir |oi» 
|le monde , mais il aim^ ^icor.e jplus 
la vie & les icommoditez, Sç. les aizez ' 
|de la vie , que k do^inacion ; & il 
I voit clairement que les autres ne foi\t 
nullement difpolez à fe iai{ïèr domif 
ner , &c font plûtoft pi:efts dp }»y 
lofter les biens qu'il aime le fmm^ 
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de la eharkié'de i'arn. f r^^^ 
Chacun fê voit ddaïc daii3.rùi;ipuiT* 
fance de réiiflîr par Ja force dam lès 
deiteiiis que Ton ambition luy iugge- 
re,&^\pprehenclemêxïieji^fl;emenx de 

Eerdre par la violence des ;aati3esJles 
iens eiîentiels qu ilpoirede* C'^Qt 
ce qui oblige d'abord à réduire a\j 
foin de fa propre cat^iktuatmi^SC 
Von ne trouve point d'autie moyefl 
pour cela que de s^iinir a^vec d'autireâ 
hommes pour repouilibr pu: force 
ceux qui entreprendroiem de ^iis 
ravir la vieou les biens* Et pour af> 
fermir cette union , on fait des loix ^ 
êc on ordonne des châtimens contre 
ceux .qui les violent» Ainll par le 
moyen des xoucs &c des gibets qu oM 
établit en commun , on reprime les 

{)enfées &c les deileins tyrana1ques<ie 
*amourpropre de chaque particulier, 
La crainte de la mort eft «donc le 

f>reinier lien de la focieté civile , . &c 
e premier frein de Taniour propre. 
C'eft ce qui réduit les hommes maU 
gré qu'ils en ayent à obéir aux loix^ 
êc qui leur fait tellement oublier ces 
vaftes {î/enlées de domiéiacion ^ qu'eL 
les ne s' élèvent prefque plus dans la 
pliifpart d'eux ^ tant ils voyei«: d'im- 

G 5îj" 
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Éecond Tràiti ^ \_ 
poMibllîté à y r^uUir. 

Ainfi fe voyant exclus de la violeu- 
ce ouverte, ils font réduits à cher-i 
jcher d'autres voycs , & à fubftituei! 
l'artifice à la force, ôc ils n'en trou- 
vent point d'autre ^ue de tâcher de 
contenter l'amour propre de ceux! 
«tout ils ont befoin, au lieu de le ty^ ; 
xannifèr. j 
Les uns tâchent de fe rendre utiles à | 
lés intérêts , les autres employent la | j 
Hatterie pour le gagner. On donné 
pour obtenir. C'eft la fource & le 
fondement de tout le commerce qui fe j 
j pratique entre les hommes, & qui fe 1 
diverfifie en mille manieres.Car onne 
fait pas feulement trafic de marchan- 
difes qu'on donne pour d'autres mar- i 
chandifes., ouppur de l'argent , mais ! 
on fiait aufli trafic de travaux , de fer- 1 
vices, d- afliduitez, de civilitez j & on ; 
échange tout cela , ou contre des cho- 
fes de même nature , ou contre des 
biens plus réels ^ comme quand par 
de Vaines complaifances on obtient . 
des commoditez efFedives. | 

C'cft ainfi quepar'^le moyen de ce ' 
commerce tous les befoins de la vie 
font en quelque forte remplis ^ fans i ^ 
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de la chanté & il'^l^Âfn. f^pp^KT^^ 



que dans les états où elle n a point 
d'entrée, parce que la vray e Religion 
en eft bannie ^ on ne laillë pas de vi^ 
vre avec autant de paix ^ defeureté , 
& de commodité , qtte Çi l'on eftoic 
dans une Republique de Saints^ 

Ce n'eft pas que cette inclination 
tyrannique qui porte à vouloir do^ 
miner pâr la force fur les autres ^ ne 
{bit tôûjottrs vivante dans le cœur 
des hommes mais comme ils fe 
voyent dans Timpuiflànce d'y réiiflir, 
ilsibnt contraitits de la dimmuler, 
jufqu à ce qu ils fe foient fortifiez , 
en gagnant d'autres hommes pat des 
voyes de douceur , pour avoir enfuife 
le moyen d'en ajUijettir d'autres par 
laforce« Chacun fonge donc d'abord 
à occuper les premières places delà 
focieté où il eft j &: fi Ton s'en voit 
exclus ^ on penfe à celles qui fuivent. 
Bn un mot, on s'élève leplus qu'oa 
peut 9 & on ne fe rabaiiie que pat 
contrainte. Dans tout état, & dans 
toute condition , on tâche toujours 
de s'acquérir quelque forte prée^ 
jninence, d'authorité ^d'intendance^ 
de confideration. de jurifdiââon, & 

^ ' C . , ^ 
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" t 'Î4 -- Second Trâité 

H AP. d'é cendre foii pouvoir autant que ron 
II, : peut. Les Prinice? fonjcla guexre à 
1 leurs voifins pour étendre les liniitçs 
1 de leurs Eftats . Les Officiers de di- 
vecs Corps d'un mefine Ëftac entrt* 
prennent les uns fur les autres . Ou 
I tâche de Te rupplanter & <le £b m- 
Ibaiirei: Ton T^utre d^s tous les ^m- 



jplois ^ da^i§ fous les minifteres j & fi 



gtiertes quel on s y tajt ne loac 

Ls n fanglatit^s que celles que |e jfb^c 
les Princes , ce n'eft pas que les pajC. 
Jiipns n'y Ipient ftufli-vivçs & auJûj^ 
,. mais g'eftjpQHf lofdjniiiî/? qqei 
to|i craint les peines dont les lo|x 

s^enaeent ceux qui ^ecou£& à 4$$ 

IIB0yen5 violens. 

I Rien n^eft plus prppre ponr rç- 

Iprefenter ç.e mojidç fpiÀimel formé 
\ par la concupifcenee , que le inon4e 
joat^i^l fom parUnitcHc^, c'eil à 

jjire çét aflembUge ti§ fQ^gs qui coni- 
po&nt r^nive^s , Car l'on y voit 4e 
imême que chaque partie *ie.l^ njaïie- 
;re lendnatureUementà fe mouvcrir, à 
U'étendre, &- à fQi?tic <ie /à p}a<%; 
j^i^is qu'eftant preiTce pat les ancres 
corps i elle eft réduite à uneefpece de 

pri/pp, d<wit elle 8'4<?bapeû toft gu-d-; 
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iJe fe trouve avoir plus deforce que la Cnkif. 
Imatiere qùiTenvironfle^ C'eft tina^ 1 1; 
ige de la contrainte où l'amour propre 
(de cliaque partiailier eft réduit par 
icdity des aiaxes , qui ne luy permet 
ipasdefemetue au large autan tqu il 
ivoudroit» Etl'on va voir tous fes au- 
itres mouvemens reprefentez dans k 
fuite de cette comparaifon . Car com- 
'met» petits corps emprifontiez ve- 
nant à unir leurs forces ic leurs niou^ 
vemens , forment de grands amas de 
fnatiere que Ton appdledes tourbil- 
lons, qui font comme les Eftats &c les 
Royaumes : & que ces tourbillons 
eftant eux-mêmes prelles; & empri^ 
fonnez par d'autres tourbillons, com-. 
mepardesRoyaumes voifins , il fe 
forme de petits tourbillons dans cha^ 
; que grand tourbillon, qui fuivaiit le 
.moirvement gênerai du grand corps 
quilesentraifne, nelaijGTent pas d'a^ 
Voir un mouvement particulier, & d^ 
forcer encore d autres petits corps 
tourner autour d'eux : de mefme les 
I Grands d'unBilat fuivent tellemeiM: 
le mouvement y qu*ils ont leufS inte- 
refts particuliers , & font comme le 
centre de quantité de gen s qui^'at- 
' G vj 
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r&rxr. tachêRïaTteur fortune, tntiii, comme 
1 h cous ces petits corps entraiihez pat 
les toarbilions tournent encore ao^ 
tant qu'ils peuvent autour de leur 
centre , de même les petits qui 
, vent la fortune des Grands & celk 
de r£ftat^ ne laifTent pas dans tous 
lies devoirs & les fervices qu ils ren- 
jdent aux autres de fe regarder eux^ 
même» ^ . & d'avoir toujours en veuë 
leur propre imereû* 



"1 



Chap. 



Chapitxle IIU 



J^c. la flus gemmli inclination ^fd 
ndfé de V amour frefrc cfi le defir 
d*ejkte dmé^ 

CE que Famour propre recherche 
particulièrement dans la domi* 
nation , c'eft que nous foyons regar- 
dez des autres comme grands &: puif- 
ians 9 de que nous excitions dans leur 
coeur des mouvemens de refpedt & 
d'abaiiSèmens amformesà ces idées» 
-Mais quoy que ce foient-là les im- 
preffions qui luy font les plus agréa- 
bles ^ ce ne font pas n€anmx)ins les 
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feules dômilTe noairic. Il autie ge- jCHAPÏ 
neralement tous les mouvemcns quij 11 li^, 
luy font favorables^ comme l^admira- 
tien, la confiance, & principalement 
r^mour. Ily a bien des gens qui ne 
font gueres ce qu il i^ut pour fe faire 
aimer , mais il n'y en a point qui ne 
fbient bien-laizes d^eftre aime^ qui 
ne regardent avec plaiûr dans les aoi 
très cette pente du cœur tourné vers 
eux , qui eft ce que Ion appelle ^ 
mour. Que s'il neparoift pas qu'on 
travaille fort à s'attirer cet amour^ 
c'eil qu'on aime encore mieux impri-. 
mer des fentimens de crainte & d'à- 
baidement fous {a grandeur , ou que 
délirant avec trop de paillon déplai- 
re à certaines gens , on (émet moins 
en peine de plaire au^ autres. 

Mais cela n'empêche pas que lors 
même qu'eftant ^porté par des 
paillons plus fortes ^ on fe conduit 
d'une manière peu propre à-fe faire 
aimer , on ne vouluft eftre aimjé\ 8c 
qu'on ne ie fente incommodé lors 
qu'on apperçoit dans l^efptitdes auu 
très des mouvemens de haine &^d'a- 
verfion.U y a même quantité de gens^ 

en qui Tinclination de fe faire aimex f 
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CkaVl qI\ plus forte quecelle dedoniifîér;,t 

, III. j oui crai2;neflt plus la hainé Ôcl'aiv^ 
uon des hommes & les jugemens 
les produifent, qu'ils n'aiment d'ctr^ 
riches & puiilans & grands « £iiân 
lieu qu'il y peu de grands. Se pi 
même de gens qûi puilfent afpircr 
la grandeur^ il n'y a perfbnne ai 
contraire qui ne puilCb preiçndre 
fe faire aimer. 

Si le defir d'eftre aimé n'eft doj 
pas la plus forte paffion qui naifSi 
de l'amoUr propri^, elle eft aa moinn 
la plus générale. Les veucs d'intereft, 
d'ambition,de plaiftrenarrellent fotk 
vent les eârecs^mais ilsnerétouâFent 
jamais entièrement. Elleeft. toujours 
vivante au fond du coeur, & àès 
qu'elle fe trouve en liberté , elle, ne 
manque pas d'agir , Se de nous porter 
à tour ce oui nous peut procurer Ta*, 
mour des nommes , comme elle nous! 
fait éviter tout ce que nous nous imau 
ginons qui nous peutattirerleur ayer«^ 
£on. Il eft vray qu'onfe trompe quel- 
quefois dans le difcemement que Tott 
fait de ces choies quiattirentramour 
ou la haine, &c qu'il y en a qui en 
gent beauco u p migux lcs un s que les 
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la charité o> 4e l'am.pro^r^. ij^ 
auccesV Mais foit que l'on s'y trompe, t h a?J 
ou que l'on ne s'y trompe pas , c'eft Ll^^ 
toujours la même palï^on qui agit , 
& qui 6iit ou cecherche le* mêmes 
objets. 11 y a n^êmeu» dircernemeni 
comfpun à tous les hommes , jufqu'^àj 
un certain degré 5 c'eft à<iire, qu'ils 
connoiiïent .tous jufqu'i quelque 
point , que certaines aâions excitent 
la h4ine , ^ d'autre» i'aiwiir. 



1 



Cbapxt](.s JVt. 

l'amHr frofre futf u charité 
en fltifitars chefu , ^ farticuliere^ 
m»»t #» fe cachant. En ^liçy ceftjîfie 
l'honncfiftè hHmnini^ . 

m 

h n'eft pas beiôm d'entrer plus 
^^avant dans la description particu- 
lière des démarches de ramour proi- 
pre, pour faire comp rendre ceoibien 
il iinite de prés la charité, H fufiit de 
dire que l'amour propre nous empê- 
cha»! par la. crainte du châtiment 4e 
violer les loix, nous éloigne par là de 
re^serieur dé tous les crigcies, S€ nous 
rend ainiî au dttluirst 
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ceux qui les évitent par chariw î 
Qoecomme la charité foulage les ht 
ceâitez des autres dans la veuc ^ 
Dieu, qui veut que nous reconnoij 
(ions fes bien-faits en {ervanc;|!l§ 
prochain : de même Tamour prôp 




les foulage dans la veue de fon propi|| 



intereft : & qu'enfin il n y a gueres 
d'adions oùnousfoyons portez, p 
la charité qui veut plaire à Dieu , o 
l'amour propre ne nous puille eng 
ger pour plaire aux hommes 

Mais quoy que l'amour propre cen^ 
de par ces trois mouvemens à contr 
faire la charité , il faut ponrr 
avoiier que le dernier en appro 
de plus prés , & qu il eft beaucoui^ 
plus eftendu que les deux autres . Car 
il y a bien des occasions , où ny |a| 
crainte ^ ny Tintereft n'ont point de 
lieu i & Ton diftingue ibuvent aâezi 
aizémentce que Ton fait, ou par unct 
crainte humaine , ou par un interefk 
grofUer, de ce que Ton fait par 
mouvement de charité. Mais il n'en 
eft pas de même de la recherche de 
l'amour , & de l'eftime des honunes. 
Cette inclination eft fi fine & fi 
fubtile, & en^mcHic temps fi cten^ 
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iâuë , qu'il n y a rieh oii elle ne fe IChA^ 



|[) tuile glilfer ; &elle fcaiciïbien fe 
,revcftir des apparences de la charité , 
qu'il eft prefque impoffiblë de con- 
îioiftre nettement ce qui l'en diftin- 
gue. Car en marchant par les mê- 
mes Voyes , & prûduifant les mê- 
mes effets 5 elle efface avec une adreflè 
mi^rveilleufe toutes les traces & tous 
les carafteres de Tamour propre dont 
elle naift , parce qu elle vôit bien 
qu'elle n'obtiendroit rien de ce qu'el- 
le prétend , s'ils eftoient remarquez. 
Laraifoftenëft, que rien n'attire tant 
l'averfion quel'amourjjroprej&qu'ii 
ne fçauroit fe montrer fans l'exciter. 
Nous l'éprouvons nous-mêmes à l'é- 
gard de l'amour propre des autres* 
Nous ne le fçaurions foufFrir fi toft 
que nous le découvrons ^ & il nous 
eft aifé de juger par là qu'ils ne fonc 
pas plus favorables au noftre quand 
ils le découvrent. 

C'eft ce qui porte ceux qui fçnt 
fenfiblcs à la haine, des hommes , & 
qui n'aiment pa,s à s'y expofer , à tâ- 
cher de fouftraire autant qu'il leur eft 
poi&ble leur amour propre à la veuë 
des autres, à le déguiler. à ne Ic^ 
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relie , & à imiter la conduite de ceiuc 
qui en feroient entièrement exemps $ 
c'cftàdire des peffonnes animées dé 
J*e{prit de charité , (juin agiroient 
que par charité. 
Cette fuppreffion de l'amour propre 
eft proprement ce qrà fait Thonnefte- 
té humaine , &c en elle con&ff^t $ 
& c'eft ce qui a domié lieu à un 
grand Efprit de ce ôccle , de diœ que 
la vertu Chrétienne détruit & anéan- 
tit Tamour propre , & que Thonnefl 
ceté humaine k cache & le.fupprime^ 
Ainfi cette honnefteté qui a cfté 
Vidole des fages Payetis , n'eft riea 
4^1$ le fond qu'un amour «propre flus 
intelligent & plus adroit que celuy 
du conmion du àiondé , - qui fçaic 
éviter ce qui nuit à iès <leflèifts^ & 
qui tend à Ton but qui eft Tcftime & 
Tamour des hommes par une voye 
plus droite & plus raifomiable^ 
C'eft ce qui eft aifé de faire voir , 
en montrant comment Tamour pro- 

tre imite les principales allions de 
i charité» 
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Chapitre V. 
Ctmmwf r^moHt froprc imite 

IL ticik pas difficile de comprefi^ 
dre de quelle force la charité naus 
rend humbles. Car nous faifant aimer 
la juftice qui ^ Dieu même, elle 
nous fait haïr Tinj^uflice qui luy eft 
contraire. Or c*eftime inyuftice toute 
viûble qu eftant cc^imeBous fommes 
pleins de dé|auc& y Se coupables de 
t^t de f eçhe.^ ^ nous adulions enccv 
xe eftre hpnorçi^, dc$ hommes, ôç q^ 
nous prétendions mériter letjrs louan- 
ges, ou par4&s quaHt^zhiûmaiiies, 6c 
par confequent vaines & frivoles, ou 
par des dons que nous avons receus 
de Dieu , & qui ne nous ^ipparcien^ 
nent point. Non feulement il n'ef^ 
pas jufte que le pécheur ^it honoré ; 
mais il eft jufte qu'il foit abailïe & hu^ 
;tnilié* C'eft la Loy éternelle qui l'or- 
donne, non feulement la charité con-* 
fent à cette Loy , mais elle Taime , Se 
l>ar Tamput quelle luy pottc> cUe 
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Chap. 

y. 

* 


embrafle avec joye toutes les humi^'' 
liations & tous lesabailTemenSé Elle 
nous fait haïr tout ce qui fent Vot^ 
gueil & la vanité ; &c comme elle coni. 
damne ces mouvemens , lors qu'ails 
s^élevent dans noftre cœur, elle les 
empêche aufli <le fe produire au de^ 
hors par nos paroles & par nos ac- 
tions , & elle les réduit ainfi à une 
exaâe modellie« 

Mais il n y a rien eh cela que TaJ 
mour propre n^imite parfaitement^^ 
€ar voyant le coeur de chaque hom- 
me tout tourné vers foy-mefine , & 
naturellement ennemy de l' élévation 
d*autruy , il a grand foin de ne fe 
pas expofer à Ion chagrin Se k ùl 

malignité. 

Quiconque fe loue & étale ce qu'il 
croit avoir de bon y prétend par là ap-^ 
jpliquer les autres àloy, &c'eftàpeu 
t)rés la mefme chofe qtie s'il les prioit 
bonnement de luy donner des loiian- 
ges , & de le regarder avec eftime Se 
avec amour. Or il n'y a gueres de 
prière quiparoiffe plus incivile & plus 
incommode à Tamour propre des 
hommes que celle-là. Il s'en irrite , 
£L y repQnvt guwiw9 ^uwivUAvnw quç 
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Jâjj la mocquerie & par le mépris; ^hà?^ 

ceux qui foac ailes fins^ pour 
connoiftrefes caprices^ évitent dç luy 
Ifeirede ces fbiites de demandes' ^c'eft. 
à dire qu'ils s'éloignent généralement, 
de tout ce qui fent la vanité , de tout, 
ce. qui tend à fe faire remarquer ^ 6ç 
à mettre en veuc fes avantages , &.ils 
tâcjbent au contraire de paroiftre n'y 
faire point d'^tten-tion^ & nelescon... 
noiftre pas en eux. Etc'eft-Ià la mai 

deftiequer^^^^ft^^^ P^^^ procurer, 

Noji, feulement rhonnel):eté fait 
éviter lesyanitezba0es groflîçres, 

les^o^anges déclarées que Ton fe 
^d^njîjç à foy-pieme jj ipa^Ls cojwne elle 
fçaip que V^uxioar propre 4^ autres 
cft admirablement 6n à découvrir les 
débours que rpu pourroit prendre 
|i^r^ iF^reyoixpn ^us ce que no\\%^ 
l-^fe^s/y^^ renonceà 
ces pâdts artifices ^ éc sf étudie à les 
éyû^» £Ue npus p orteroit * ^nefme 
plûçdft 4 parler denousdirçdpment, 
& à décoâ^ert , qu'àfefervit.dç ces 
rnéctiaiii:^ fine0je^, parce qu'elle ap- 
préhende toujours d'y eftre furprife^ 
^^^[li'çllçrçaitque quand on les ap«» 
^erçpit^.qaprpnçl çncoreplus depUiw 
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. fir à les tourner en ridicules, ^ înfi i 
li'y a rien <îe plus fim^^e & & de plu* 
Ëumble que les difcours. Elle ne Çi 
produit ny he fe montre par aucun 
endroit , éc elle à pbur règle de nfi 
parler jamais de foy, ou d'en par- 
ler avec plus de froideur & d'indif^ 
ference qu'elle ne feroit des autres. ^ 
Ceux qui ont'oiiy parler de la guer^ 
te aifjt deuxprëhiiers 'Capitaines dè 
ce iîecle, ont toujours efté ravis de 
rhonnelleté & de la modeftie àt 
leurs difcoùïs'. Perfonne n^a\ jamais 
remarqué qu illeur foit échapé fur cè 
fiijet la moindre pàrole' qu'on pût 
fouptçonhiér de vatiitéi' On 'lës a^toÛ^ 
|ours vu rendre |uftice à.tous les au- 
tres , &'nefelaTèn)drfe^iiïnai* à^euxi 
tnêmes ; l'on aurbit foidyêiit crû 
en leur enteriJant Taiïé'Ie redt'''dés 

fiataillès oÛ^âsàvëKtit^lé^VIé 
part par leur cbndiiîté &par leut ^fc 
leur -, qu'ils n'y eftbiént pas mëfînê 
prefois'i ou qu ils y'eftoient demeiii» 
rez fans rîen faireL' ' " 'i'--- -• 
-':QtlWW-^ <feclt^'|ur cdii à 
C*ariàiaptés jiî Batailié'âe $eniçf., on y 
trejLl^^era cette grande ad:ion dimi- 

nuéèilte^aiiiitl'éilt feftifel^ què Moai 
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de la charité & de V am. propre. 
fieurlePdncÊânaitefté ^if^^^éï^ 
taceur^ Iieik)ii:partpuc^& il nepa^ 
ïdtfk prefique nulle parc : & jamais 
nexk ne fiit plus ahfcuccy que ce qu'il 
a contribue au fjiccé s de ce combats 
|e m- ittiagine que iV faint Laiiis çn*« 
V43yoiE:aua:£t£bis des Heladons deçe 
qu'il fit en Êgypte , elles eftoient fai^ 
tes^CMiui]&G»ue4à. I^iaçlafaintetÀ 
l^honnedeté ont de: Rapport dans 
leurs-aûions extérieures ^ & tendent 
également à^empacher qu'il n'y pa^ 
to)^Q tfien- de vain , n y ayant .que 
ceese £enlô chIFerekce etit^re Tune &à 
yaati:^', quelafainte^iéeftirappcede 
rinjuftice de la vanité par rapport :à 

(^t balFeiTef ar ri^poit aux hommes^ 
Maià<jiitreliïGrainte qu'à rhonnefi 
ISi^ ^ù&iL<:^^ Loff l'averfioft 

ua|)urelle que tou$ kiS^hoinmes ont 4]* 
la ranité d'autniy , elle peut encore 
Avoir dans ce^te conduite un fenU* 
ment plus fin &plus délicat de cet or- 
gueil qui naift avec 'Phonune , & qui 
fie l'abandonne po^t^e^ gens qu on 
voit û occupez de quelques occa- 
6ons où ils fe font (Ignalez , qu'ils 

Pfi ^couxfiiir^ç (out iemonde ^ corn* 

■ — ' 



Chàp, me 



y. 




faifoit de fon ConfuIcUii 



font voir par là que la vertu ne leur 
eft gueies naturelle , & qu'il ienr a 
£alu de grands efforts pour guinxier 
leurs âmes jufqu'àreilat où ils font fi 
aizes de Te £aire voir. Mais ily a hieo 
plus de grandeur à ne faire pas de re* 
flexion Tur fes plus grandes avions , 
en forte qu il fenible qu'elles nous 
échapent, &c qu elles naiflènt fi na^ 
tureliement de la difpofition de nô- 
tre aine , qu'elle ne s'en apperçoit 
pas. Ce degré de vertu eft fans doute 
bien plus J:besaiq»e , j& c'eft celuy 
dont Phonneftete liumaine.quaiideHç 
eft à fon comble , tâche (ans y penfer 
exprefiement , 4e donner Tidee , 09 
qu'elle imite par adreffe &:parpoli-i 
tique , quand elle n'eft pas parfaite » 
^-quelle vient plûCQft «kJ^ tsàQoii^ 
(que de la.nature^ 



♦ « 




Digitized by Google 



^ Ta IhârltTdiVAm. p ro p re, i ô^f 



Chapitre VL 

'Vhonnefteté & la charité, nous éloL 
^nent de' Vaff'e^ion ^ ^ principal 
lement. de celle des chofes qni ne 
conviennent: pas à noftre ejiat. 

OUi n'aimeroit cet hojmcfte \iO\xi^ 
me îîont im ^fand elprit de ce 
[iecle a fait cette belle peinture. On 
ie pajfe point dans le mondr^ dit-il y 
^âùr jeconniosfire en *vers , fi l'àn n*a 
nis Vtnfeigne duToète , riy pour ha^ 
nie en mdthêmatiffiie^'ji Vion* ik^a tnip 
elle de Mathcmaticien^ Mais tes 
jrayes honnefies gens\ ne veulent 
^oéne d'enfeignes » ^ ne mettent gué-^ 
es^ de différence entre le méfier de 
^oére y celuy de brodeur.. Jts nc 

m t * * 

s^if f f^einPdppeUéz. ny ^oeies yny Geom 
'te très ^mais ils jugent de tous cti^x^^ 
ce. On ne les devine point, ils parie^ 
ont deschofes 4ont on parloit quand 
""font entrez,. On ne s'^ppey fait 

ttênt^ en eux d'Unè^HaUteplut^fir efue 
'êêfte autre , hors la necejsité de la 
% cUr e en ufà^e : éJ^ ^^i^ aUrfjûfi i*ê^ 

Tome in. H 



ChapJ 
VI.' 
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Chkv, ftuvtent, Càr il eff égalemtnt de tt\ 
VI. tàtAttvti f ir# diÇt fîm éttim \ 
qu'ils parhfH kitn. , hrs. fit il n'^ l 
fMS ifueffion Je langage , (y qu'on di- 1 
'• fi deux f NL iix piarlânp hitm ftumd U 
€n efi fuefiion* Ce/tdMQ une fai^t 
lo'ûagê * fUând •» dit d*HU héiiu 
. mi hrs qu'il tnPfi » qu'U efi fart hsm 
bille en TQ'èjie ; c'efi une tnauvai» 
fi m$rqur fumd »m u'é wêmav i 
quêUrt fu'il s'agit de iuger dt 
• [quelques vers. L'hemmt efi plein dit j 
\hefiinu II n'mmt qm ctmtf qaiftettm^ 
vent les. remplir, C'efi u»' h» ^ék* , 
thémâtitUft ^ diiM t*9M ) mait h n*af ; 
qut faire de Me^kmia/iquÊk ■ C*^ 
m», homme qm emend bien Uguet^ 
Ira : métis h ntU wnsa fak* et, , 
fintee. Il fattt donc u» kamee^ la^ih • 
me qui fuift s' accêmmuÀer a toui nAti 
'i^fiias» 

Il efk impoiEbl^ de ae ]^ a£-! 
. 'mer unJmwne <!« «one-lbice i mais 
pourquoy rauinee.«t'o«b i C'eft n^aSX 
'Semble qu'illbic. pQur ks auei:es 
' I ec no» pouc lu^. U' titiacamotoéi 

1 point noftce amauc pconsi (ia« us9i 
I affèâation importune. Il ne prétend! 

i ' • • ~ 

< 
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JdildtlarJtidr de ram.fropre. vjx 
iusL voir €a luy ce qae nous n y 
trouions point voir. S'il nous mon- 
trece qu'il y a debon^ ce n'eft pas 
I pour luy , c'eft pour noiis« L'hom 
I neftecé nous rendant donc fenûbles 
à ces ju^emcns y de à ces fentitaofiitt 
j&vorabies quelle découvre dansj 
l^efpri c des antres pour ce pracedi ^ 
«Ue s'efforce de les ineriter ea le iin^ 
vant, ^ 

Mass fi t'Iionneftecé s'éloigne ge« 
neralenient de toute forte à^diSkêu^ 
tion , elle foit encore afrec plus îde 
foin celle qui tend à fe ûgoalec^ pas 
<les qualités ou des manières qui ne 
convioN^t point ànoftre étsat 
noftre^jfofemon; parce queUe fçaic 
<|iie Tam^ur propre des autres Koni*» 
mes y qui en eft toù^omrs db^oqué ^ ne 
manque jamais de la. tourner enridi-^ 
culc & qu'ail eftinenfier brs qu'ayant 
la ration de fon^cofté, ii s'enpeu(rer< 
vir pour repritner une vanité mal 

Ainii félon les règles mefine de 
l'honneftc té du monde , c*eft un fort 
méchant cairaâ:ece9 & que tout hom* 
me de bon fens doit éviter que cô- 
à'wx Ëcdefiaftique g ui aifei^ 



îy i Sê£Md Traite / ' • 

roic l'ak^lesmots , ôc les manières de 
la Cour 5 qui paroiftroit rempli d'cf- 
time pour les bagacelks &c les vani^ 
tez du monde j qui tcmoignei oit de 
l'inclination pour lâ converfation des 
Dames^'qui le piqueroit de poUteilè^-* 
de dclicatelfe, &: de belefpric j qui 
féroit voix par fes difcours où par fes 
écrits. 3 qu il lit ce qu il ne devroit 
point lire , qu'il fçait ce qu'il ne de- 
vroit point fçavoir , & qu il aime ce 
qii*ilnedevroit point aimer. Il ne faut 
bàs s'imaginer que le monde quîf 
eftfauventfipeu équitable àTégard 
de ceux qui ne luy donnent point de 
priiè^foit d'humeur à foufifrir ceux quir 
prétendent fe diftinguer des autres 
par des 'voyes qui donnent -tant de 
moyens de les rabailfer; Aufli ne 
les épargne- t'il pas. Chacun devietic 
fpiritucl à leurs dépens , & il h*y a? 
perfonne qui ne fafTe mille reflexions 
lut la diiproportion de cet efpxic 
tout profane , & tout feculier qu ils* 
font paroiftre , avec la fainteté de 
état. 

Il n'cft pas befoin dé prouver que 
la chotité eft encore plus éloignée 
i'ag^çt atio n_<j^ fimple hon^ 
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_ de ta charité de l^afn.proj^re/iyi^ 
ndftete. Car aimant les autres & ne 
s'aimant point elie-mefine , elle n'a 
•quàfuivre fes raouyemens naturels 
pour agir avec une honoefteté par- 
faice. Elle le fait d'autant mieux ^ 
qu elle le fait plus finceremcnt , (Sc 
qu'il n'y a iden qui fe démente , en 
elle , au lieu que cette honneftetc 
d*amQur propre n'eft pas d'ordinai- 
re it uniforme^ Si elle le réprime 
en un endroit , il fe montre quel- 
q^uefois par un autre ÔC laiffe ainii 
quelque petit dégouft de foy , à 
ceux qui Tobfervent de bien près." 
Mais comme cela n'arrivé que con* 
tre fon intention ^ il en a honte 
quand il s'en apperçoit , ou plûtoft 
quand il fent que les autres s'en 
perçoivent. 
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Chapit&s VII. 

^« l'amHr frofre fait les mefmtt 
^ rêfonfes que U charité fuir ia ftitt 
\ fitn dis qHcfiimts qi^o» iuy ftm 
faire» 



Cbap. 

yii. 



L'^monr propre conduit par U rai» 
fon dans la recherche à& l'eftime 
& de VafFediion des hommes , imite 
p. parfaitement la charité ^ qu'en k 
Iconiultaiu furies adions extérieures^ 
|il nous Tait les mefnies réponccs 
|cu'e^,& nous engage dans ksmef» ' 
inesvoyes. ! 

Car u Ton demande par exemple à j 
la charité , en quelle dilpofition pous 
devons eftre fur le fujet de nos dé- 
fauts, elle nous dira que nous devons 
nous déâer extremément de nôcrepro- , 
pre lumière à Tégard de ceux melmes i 
que nous ne croyons pas avoir^Sc que 
la perfuafion où nous devons eflireeu 
gênerai de noftre aveuglement en ce i 
point , nous doit difpofer àen croire 
plus les autces que nous-mermesimais 

qu'àrégariddcs défauts dont nous fe^j 
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fions convaiiictts, ilA^y auroit iien «le CiiAPw 
plus injiifte que <te vouloir démentie i Y 1 1, 
& décniiBeeii'qtieLqtte ibne Uluiniew! 
re de Dieu mefme en prétendant jufti- [ 
lier ce qa' elle Gon^beme , &qu*<ûiiâl 
le moins que nous i^uEiens Éaire pour 
éviter cet orgueil il criminel , eft dç^ 
les avoSer fincereme»(,)& denous^Mi 
humilier devant Dku ^ devant \b% j 
Jiommes. ; 

Que ron (a& sastmeiiafii: la mclû \ 
4ne qu^on à Tamour p£«p£e«& l'o» \ 
verra que s'il ne parle pas le mefme 
langage ao fond du coHir , il donne ! 
néanmoins le mefme conseil. Qupy 
<|u*il foit dur , dira-t-il de reconnoiU 
tre iês dé£uitS)âc qni'oA deitraft de les 
efïàcer delà menraire des hotrones àuf^ 
iî bien quedek fîenne,Ueftckttr néan- 
moins qu'il eft impoffible de les ca*- 
cher. Plus on s'efiForcetadelesdéeui- 
ruraux autres,plas ik feront ingénieux 
À les découvrir & malins à les taire re» 
marquer ,Ce;delir mefme de les cacher 
pai&ta dan»- leur^^tit pour le plus 
gcand des défauts,^ 1 on ne fera au» 
ire chofc en voulantou les diffimukf, 
ouïes îuftiâer,que s'attârer Taverfion 
&leniépris«il£»utdD(u:par nec^CC ' 

^HTii 1 



I 
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Chap.; preiwlrc une route toute contraire. Si 
.VU. l'on ne peut avoir la gloire d'eftre fans 
^ défauts, il faut avoif celle deles con- 
noiftre , & de n'eftre pas dupes fur 
«ous-mefmes : bellum tft f»a vitiû 
n»fe. Oftons donc aux autres le pki- 
ùi de les remarquer,cn les remarquant 
jious-mefmes les premiers ; & defar. 
0K>n$ pat là-leur utalignité.: ' •' 
C'eft fur de femblables veucs que 
l'hôflnefteté fonne faconduite5& cîcft 
ce qui la porte à faire une profeffon 
ouverte de reconnoiftre de bonne foy 
tous fes. défauts », & de ni point troiu 
Iver mauvais que les autres les remar- 
quent j& par là elle s'acquiert la répu- 
tation d'une équité aimable , qui fait 
-qu'on juge de foy-mefme fans aveui. 
-glemcnt, & fans paffiori , qui-fiçait 
faire juilice à fby-meûtïe, & avec qui 
.on peut eftre d'accord/anseflxe obligé 

r 



rde témoigner extérieurement que Ton 




propre 

-fort confornies dans la raanit re de re- 
cevoir les leprehenfîons & les avertif- 
femens,& que des veucs &c des motifs 




'^ilacbantf/ & de l'am. propn. jyj 

la jnefme conduite extericurCéOncon-tH 
noift alfez celle o ii la chari té nous por*. j VIJ . 
tev car regardant ces avertillèmens' 
comme un très -grand bien , & corn- 
nieun moyen favorable pour nous dér 
livrer de nos défauts , ellç îles reçoit 
non feulement avec joye jmais avec 
avidité. L'amertume mefroe qui les 
accompagne luy efl agréable , parce 
qu'elle nous procure le bien de Thu- 
mili té,& qu'elle aiFoiblit l'amour pro^ 
presque la charité regarde comme fon 
principal ennemy. Ainfi bien loin de 
témoigner du dégouft ôc de l'aigreur à 
ceux qui nous procurent çe.bien , elle 
n'oublie rien pour leur- faire paroiftre 
fa reconnoiifance y pour les, foulager 
dans la crainte qu'ils ont de nous avoir 
bleffez ; pour les attirer à noua faire 
fouventlamefme faveur, &c pour leur 
ofter toutes les craintes qui pourroient 
les rendre refervez , & les tenir dans 
la çefne &c dans la contrainte, 
. A la vérité l'amour propre eft toû-5 
jours intérieurement fort éloigné de 
cette 4iij^Qfition. Il n'aime point que 
les aiuxes sVpperçoiventde nos dé«, 
fauçs fSc encore moins qu'on npus. en 
ayertilTe^ Mais il ne lai tle p as d'a^ i^^ 
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-Ciî APé extérieurement de m^me que la cfra- 
VII. rité. Car apprenant par ces avertifle- 
«nens Km!" on m>m donne ^ la mauvaife 
|inipremoHqueronacienous,la raifon 
|4uy fak ccmtkire aniH-toft qu'il faia: 
[tâcher de donuAei cette wipfd&oo^ 
ou duïiKHjis de ne la pas augmenter j. 
Se confakant en Mte la dif^oimofi 
4e Teiprit des autres , poui: fçavoir 
comment il s'^y faut prendre, il recon*- 
ttoUk aifétnent que ncnr ne ie» c^oqiœ 
davantage que la Êerté de ceux qm ne 
peuvent foufFrir qu'on les àverti(5c 
d^auciiiï déi^aut, qui ie levc^cetit 
tre la vérité quelque claire qu^elle 
foit 5 & qui vowdttïient qwe tout le 
monde s^aveo^iaft £m leur fufec , oa 
fupprunaft tous fes fentimens , (î-toft 
qu'ils ne leur font pfts avantageiax ; 
qu au co^f aii^e rien n'adoucit davan- 
tage les gens que ne pas trouver 
cette feâftance, âr^¥oircm''^dé£^ 
reàleurjugen>ent,& àleur lumière^ 
qu^ainf? on fe ibamet en quelque ma^ 
niere à leur empire. jL'miHHis Ptoffê 
prend donc fans hefîter ce dernier 
part y , & par là il fait quénous. nous 
iniinuons fi a^eabletnenedans te cam 



ttRftf ' Mésk ^ fe tabmfTeht de CHdtt: < 
cette ibcte » <|uielqui^» défaùts qu'ils i VII. 
ayeot ^qtieceux qui n'en ayaiicpoitity 
tient pas iieti <ie ienc éofiiiec ce meC 
meplaiûn Car il £»iu iematq^er que 
nos défauts ne font pas p££r eux-mei^ | 
•mes conccabees à rannnix ptopré de» 
auues , & que <k niefme les plus bel. 
le&qualitezne luy font pas auffi aima* 
bles pac dle&meuaes ^ C 'eft le tap pott ' 
que ces défauts ou ces belles qualitez 
ont à eux. De forte que fi ces défauts 
2u>us rendent plus humbles à leuc j 
égard , ou Kr ces belles qualitez nous. ' 
rendent plus fiers , ils nous laimeront I 
avec ces défauts , & il$ nous haïrons I 
avec toutes ces belles qualitez. j 
11 eft clair que ceœ conduite tend - ! 
direélement à la fin de Taraour pro- i 
pre , qui eft de gagner Feftime & l'a» i 
raicié. des hommes. Ëtc'eftpourquoy | 
rhonnefteté humaine ne man^ue/j^ 
«Mâs de k fuivre, & elle k fait mef- ! 
. me â^dveor plus ex a to nent que U j 
Yfaye pieié , mm:s qu'elle n*eft pas patj- 
^»Xacc«iamèIaeha£itéeft toavencj 
moins agiilâme <|ae rasnour^propce,i| 
arrive fouvent ^rcmi <jue les pàrfonaes 
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Chap. plus délicates queTes honnëïFes gens 
y II. ' àxx monde, lors qu'on les aYcrcit des 
, dé faucs qu ou remarque dans leun con-^ 
îduiteoudans leurs ouvrages , parce 
{que n^ayanc pas dans ces orencontres 
}xme charité bien vive^ils n'ont pas auf- 
|ii cet amour propre éclairé qui y fup- 
•plée àli'égard des aâ;ions ejLterieures^ 

■ 

Chapitre VIII. 

^jie V Amour propre fe conduit de la 
mefme manier $ que la charité a l^e^ 
gard des fofipfons ininfies & des erim 
ncznis^ 



J^A conMtequek charité Faitgari^ ' 



Chap., . 11, 
Vin -l-ider aux gens de bien, lors que 1 on 

jConçoit d'eux des foupçons inj uftes & 

des impreffions* dcraifonhables, n'eft 

pas d'en faire des reproches^, & de 

Faire paroiftre dti mécontentement 8c 

de raigretïr '5 mais * dt s^en juftifiei 

modeftement en témoignant qu ils ne 

Ébnt point étonnez ^qu'eftant ho«u 

mes , on les ait ioupçonnez des fâu-* ' 

ces desliouimcs ; Se en un mot c'eft de 

ne fe pas plaindre de des foupçons : 

lis de travailler à les guérir j pai*^ 

qu 'on les doit regarder com^ie mijna^ 
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de Tâcl^ritc de l\m. pro pre, igï 
dangereux pour ceux qui ont con-| 
eus , & que le moyen de les en délkj V 
vrec y n'eit pas de leur faire des repro^ 
[ ches 5 tors qu'ils ne font pas encore 
perfuade^ «qu'ils ayent tort ^ niais de 
leur naoncrer doucemejtit la faulleté 
de leurs foupçons , pour les obligerj 
par là deles condanuier eux^mefmes,| 
, ' cA layeriié fi nous liiivons dans cesj 
.oGcaHons les premiers* raouvemensi 
de i'miovit propre ^ npus ferons bien) 
éloignez de cette modération. Cej 
jie leront au contraire qu'emporte^ 
fpçns pleins de reffentimens , & d'au 
jreur. Mais fi nous confultons la rai-j 
on , dans la refolution de la fuivr 
pour arriver à la fin que nous devons 
avoir , qui eft d'eflfacer ces foupçon 
mjrurieux &c de reita^lir noiire rep 
tation dans Tefp rit de ceux qui. les 
cmt con^oS) il faut que nous prenio; 
le lueiiBe chemin. Car. tout ce qui fe 
remportement & la paffion n'eft ca-{ 
pableque d'ai^nœncer les mauvaifes| 
iiîipreflioiis qu'on a eonçeucs contre 
nous. Et au lieu qu'il n y a foulent 
qm V^efp«t quienibit prévenu ^ on 
ppri;epar là Taigceur dans la volonté 
mefme 1 ôc on Tinterelfe à fo ûtcnir les 
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|^RAP.|impre(Eotis deferprit^ Ain^ i'atueaij 
\Vni. propre prévoyant ce tnauvais ef&t^iei 
tedoit malgré qu'il enaieà imkercec 
ce conduite douce & modérée ipe kt 
charité prefcrit. ' 

Maïs qui croyroic |ai»ab cfiie i^a.* 
mour propre ^ lors meime qu'il auroit 
Smention de décrier fes ennerms , de 
Les rendre odieux ^ 2^ de les (aire cd&«- 
daiiiner par tout le monde, defyaHe&r 
fe, & d'injuftice, nepctft mtemk fiaâe 

Sour y reiidk , que de fuivte les pas^j 
e la charité ? Cependant c'eft ce qui 
nrrive tres-fouvent. Car il n'y a tfc» 
l'ordinaire qui fa(& mieux semar^ 
juer les procédez bas & peu honnê^ 
tes 3 dont on tife envers no«B , que y 
3ppofer un procédé plein dé modera- 
âon & d'honneftetc. Cette oppofitio»! 
qui fait remarquer la difiecence àib 
ces deux conduites contraires ^ met 
l'une & Patitre dans «u flw f^camt 
jour. L'honneftecé eftparo^ plus bet-i 
le d'un cofté , & la maUhoimefteté 
plus honteufè de raticce* Et amfii^a*» 
mour propre a tout ce qu'il j^etend^j 
^ui eft que nous nous relevons par \k 
que nous x^Vaifibns ceux qm nous 
; t choqu é» : ^ . . ■■■^ 
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Je me (ouviens farce ÎGijet queïors IChaF, 
qu'on publia un certain livre ,. dans [VuL 
lequel 1 Auteurjavoit prétendu ramaT- i 
fer (Bveriès fautes contre la langue, ! 
qu'il croyoic avoir trouvées d^m de»| 
ouvrages de pieté , qui paûbiempour 
bien écrits , on examina dans une 
compagnie , par mankre d'entreiâeny 
ce que ceux qui s'y trouvaient inte» 
roûfez dévoient faiffs en cette ren. 
contre. Chacun convint d'^abord que 
les remarques de cetAutheur eftant & 
peu ccMifîdorables-, qu'dlesr n'anroient 

fas^ dû eflre propoice» contre de» 
crits même ou l'on n'auroiteu pourj 
bus qué d'acqueris la lepittaiâon dej 
bien écrire , ceux qu'il attaquoît , nei 
«fevoient pas avoir la moindre pem.' 
fée de Ibnner une conseilationrtaraa 
fi petit fujet , quelque tort que cet 
Atoheur puft avok <bm quelques» 
unes de iès remarques.Mais quand on 
^int à parler de ce qu'ils dévoient 
£ûre, en ne fut pins die mimé avk . II 
y en eût qui foutiiirent qu'ils ne de-j 
voient pas mêtne témoigner qu'ils 
euâènt veu ce livre. Mais le plus 
grand nombre crût qu'ils dévoient 
prend re un anare party y Ôc que poiy 
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toute réponfe ils n'avoient qu'à cor- 
riger de bonne fôy dans les autres^ 
éaitions de ces livres tout ce que cet 
Autheiir yavoit repris avec quelque 
apparence de juftice* Laraifon qu ils 
enalleguoient ^ outre le motif gêne- 
rai d'honnorer la vérité en tout , c'eft 
qu'il n'y avoit point de meilleur 
moyen pour faire que le public rcndift 
juilice àcet Aucheur^& à ceux qu'à 
auroit attaquez , que d'ufer. envers 
luy d'une conduite fi modérée. J'a- 
voue que je fus de ce fentiment , & 
que je crus qu'il n'y en avoit point de 
plus conforme ny à la charité qui 
tend toujours à nous humilier , ny à 
l'amour propre qui eft bien-aife de 
mettre en veuc les défauts de ceux qui 
nous ont voulu rabaiiler. Je le prati^. 
queray même tres-volontiers n j'en 
ay occafion, ikns précendre obliger 
perfonne de çroire que ce foit qne 
adtion d'humilité , puis que je reeon- 
hois qu'elle peut, ^voir treS:airéinejtfi| 
un «Tutre p^'incipe 
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Chapxt&e IX. 

^ueV4moHr proprt fe conduit par Ui 
mtfmcs voyes que la charité a /VI 
gard des bonnes igy des mauvaifcs 
4ffÊalit€Si des autrum 

IL n'eft pas difficile de juger par 
coutcejque Ton a dit jufques icy 
que la conduite de Thonnefteté ne 
(cîoit paseftre difif^rente de celle de la 
charité à Tégard des bonnes &c de$ 
mauvaifes qâalitez des autres. On 
yois aiféiPOit à quoylachaxité porte 
à régard du tiçn.qu^elle remarque en 
autruy. Coiîinie'eUe s -en réjouit in^- 
liçriearemci^t ^.elle en ténipigne auiE 
,fa joyje au dehors y en toutes les nia- 
nieres qu'elle le peut ; & bien loin de 
ttendre àToblcurcir , elle fait fonpoIL 
ifible pour le relever & le faire va-- 
[loir^:. Le bieai des autres eft fori. pto- 
ipre bjen par Tamour quelle leur pop-» 
te, &elle s'y arreftemême plus vo- 
|lontiers qu'au ûen, parce qu'elle n'y 
.craint ppint la coïpplaiiance & 1^ 
jmilf.^ ^ 
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Chap* Or quoy que l'amour propre hieà 
IX. loin d'avoir cette bonté & cette tâM 
drcfle pour les autres ^ foit au conJ 
i traire naturellement m^in , jaloux , 
envieux , plein de venin & de £el| 
IBien que ce qui relevé les autres Tin-* 
Icommode & le chagrine, &q»er^ 
ne le voit guerres favorable de boanî^ 
foy aux louanges qu*on leur donne,] 
à moins qu'il n'en care quek|ueairaiu 
tage 3 & qu'elles ne Iny fervent de 
degré pour s'élever. 

Quand on vient néanmoins à con^ 
(iderer l'effet qu'on feroit fur leipric 
4ies autres , {\ l'on inmiftroit ces m&ou 
vemens à découvert , on conclut tout; 
d'un coup à les cacher. On voitbieft| 
que ce feroit le moyen de îèfairem 
garder conwie un ennemy public^ & 
qu'on deviendroit par là l'objet de k 
Haine , 9c de la deteftadon de coût iftj 
jinonde : Que non feulement onferoA 
fodieux à ceux contre qui cm exerca- 
jroitià mali^té^maiisà ceux même 
jqu'on épargnecoit j perfonne ne pou«i 
vant s'afTurer de «eCevoit juftice des 
gens en qui on remarque ce mauvatt 
tond j & chacun craignant avec rai# 
_ ^ fon de devenir Tobjct de leur j al 
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fîê* LTïonnèîFetc nous fait donc pren- 
dre )ufta(nem le contxepied. £lle£aic 
qae nous afFe&ons de faire paroiû;re 
au dehors une extrême équité , de 
loiier voloMiers ce qui eft loiiable ^ 
de £ûre valoir y autant que nous le 
pouvons ^ tontes les boimœ qualitei^ 
des autres ^ & de ne refufer pas me£l 
nie à nos ennemis les témoignages 
d'eftime qu'ils méritent; & par là on 
reUÛItdans le deiTein de fejFaire ai^ 
mer j on acquiert des amis ; on adou- 
cit Tes ennemis^ & on fe met bien 
avec tout le monde^ 

C*eft par ces mefmes veucs qu'elle 
témoigne une extrême indulgenoe 
pour les défauts des auprès \ que bien 
loin de les exagérer, ou de lesdivul* 
guer , elle les couvre àc les excuTe au* 
tant qu elle peut ; qu*eEe ne méprife 
, jamais perfbntie^qu^elle explique tout 
I ca bonne ffdxt ; qu'elle ie uuts&k 
! aifément , & qu'elle n'afFede poii« 
j d'eftre fine ficfubdle à découvttrdes 
: défauts dans des perfonnes , qui font 
généralement eftimées 5 qu'elle évite 
I les foupçons téméraires èc mal fo»- 
j dez, & qu^elle aime mieux en queL 
; que forte fc tromper . que de feiajggac 



CHAti 



— - 



Digitized by Google 



i88 Second X^Atii 

ChapI aller à<les fbupçons injncieax aupcocii 



.Chap. 
X, 



chain. Tout cela tend fort droit à la 
fin de Tamour propre. Car comme 
on ne fçauroit ignorer tout à £ût 
qu'on a des défauts ^ on liait par aM^an^ 
jce ceux dont on s*imagine qu'on fer* 
méprifé quand ils s'en appercevrontj^ 
& l'on ne fçauroit ^ au contraire ^ ne 
pas aimer ceux dont on efpere dii 
iupport^ de la condeicendance &de 
la bonté. 



Chapitre X* 



]^èjpmblance entre la charité ^ i'd^ 
mour propre à l'égard dei antret 



vertus é 



IL n'y a qu'à parcourir les autres 
vertus 5 pour découvrir encor pliu 
fieuts autres reifemblances entre la 
charité & Taniour propre : car fi la 
charité eft patiente dans les injures^ 

Î>arce qu'elle tâche d'adoucir par là 
'aigreur de ceux qui ncms. outragent, 
qu'elle fait que nous fouâErons toutes 
fortes de mauvais tiraitemens avec 
j joye j pour fatisfairc à la jufticc dg 
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Dieu 5 &: quelle nous perfuade que IChaP. 
lous en méritons encore de plus durs : 1 - 
amour propre a aufli une patience^ 
rintereft Se de v^iité qui produit 
mdeliofs les mefiiies tfflfèts. Il nous * 
mpefche de vouloir palier pour -fiers » 
k:pour prefomptueux. llnous aprend' 
ju'il eft toûjours bon de n'aigrir pas 
es gens plus qu ils ne le font, fur 
elà il nous fait prendre le parti de 
iiSsnuier les injures que nous rçce^^ 
ons. ' 

Si la charité eft bienfaifante par un 
efirûncere de fervir les autres , Ta. 
lour propre veut aufli que nous le 
3yons pour regner par là dans leur 
fpric^ ôc pour joiiir des mouvemens 
ue les bien- faits y excitent* ^ 
Sî là charité tâche de fe cacher, 
uand elle ^t- du bien aux autres^ 
an de ne s'en attribuer rien j rameur 
ropre en fiadt aucant pour r^dre 
lus redevables ceux quil oblige,par^^ 
i qu'on fe tient d autant plus obligé 
ue celuy qui fait du bien le faitr^ 
loins remarquer. 

Si la charité étend biens-^faits à 
ïux dont elle n'efpere rien , & aux . 
uicjjois mefine ^ parce qu'g^^ei;e^, 
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Second Traite 



ChàpJ garde que leur bien , & non pas lêf 
X. I incerefts i l'amoar pt opte en faic <^ 
mefine , parce qu'il f^ait que plus les 
biens-éics paroifiènt des-incerefioi. 

exempts de t<Mite recherchie propx% 
plus ils attirent une afFe^ion géné- 
rale , par l'eiperance qu'ils donncnnj 
à tout le tncnoe d'en cecevoij: de pa* 
reils. 

Si la charité eft recMinoiffiHite em 
vers tout le monde , parce que (a pm. 
titude envers Dieu fe répand for tous 
les inftrutnens dont il Te £erc peut 
nous procurer du bien *, l'amour pro* 
pre nous (ait afkùet de l'eftre , de- 
peur de mécontenter €duydes(autce%, 
qui fe bkiïê quand on y manque. 

Enfin , (t kclmnté nous re&dfidek; 
les envers tout le monde par ua 
amour fîncere de la juftice ^ l'amour 
pfopre noos ùàt pvatiquer la mèfînfe 
fidélité pour attirer Ut confiance des 
hommes, 

La charité , comme dit l' Apoftre i 

n'eft point ainbitieuiê, parce que ceux 
qui on font animez eftiment peu ces 
hoimeurs humains , Bc ces grandeurs 
temporelles que Tarabition recher- 
îchc^,qufils les ctaifflempUis qa' 
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""^iadfiritt^ntr Vé m . prof it e, 

jBÊjlçs io"haicent, & qu'asfe trouvent ÇhJS^ ' 

toujours bien dans la place ou la prp- ' X. . 

^idâtice «le Dieu Us a mis. On n'eft, j ' 

peuç pas iiice autant de l'honneftecé^ ' 

jfiumaînç, & fi l'on en veut juger par i 

(bor ÉeuaÂ non feulement ellen eft pas i 

ex/t»Hipte d'amhition , ipais efle n'eft 

ci«n autre chofè qu'une ambition fine 

&. délicate. Cependant elle ne lailVe 

^as d'injiter encore extérieurement 

enceUir la conduite delà charité : car 

eUi9 CffAÏx. iir bien cacber iès^ delirs am* 

bitieux, de peur de trouver de Vop- 

pefi&oa dans l'ainour propre des au. 

Eces , qui eà tQàjjOurs en garde de ce 

CjOÛc là, qu'on diroit qu'elle n'a aur 

CWBC prétention , qu'elle ne Amge 

t|u'auxautres , & qu'elle s'oublie elle*, 

cnefme. Si ellepenfe à s'élever, ceft 

(èm& empre^meiu & fans baâeâè , 8( 

eUe laitfi bien qu'il Cemble toujours ; 

que la f<Ktune là foit venue trouver 

d'fi^k-meâne , fans qu'il luy ait falii 

fçûce aucune démarche , ny aucune 

avance pour l'aiitiref . 

• Uy en amefine«^ l'amour propre 

pocte plus avant , 8c à qui il donne 

un éloigncment ef&âif ^ies grandes 

{sHSim^&>^ ^rj^eftipl^i^^ quoy 

0 ""' " 
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lCifÀp[ ciu'îï néleur fût pas impôflîbfe fSès^f 
\ X;* élever. Le repos d'une vie douce & 
tranquille, dans lequel on entretient 
quantité d^aniitiez illuftres , &c Ve& 
rend fer vice à beaucoup de gens dé 
qualité, & démérite , fkîis mtereft,- 
éc fans dépendance , en fe contentant- 
d'avoir dans le monde la réputation 
d'un homme civil, obligeant, de(inte« 
relTé , bon-amy:. cette vie, dis-je , a 
des charmes qui la peuvent faire pré- 
férer à toute s lès er^tideurs da monde 
par un amour propre , iage., & eclai« 
ré , & qui fçait comparer les avanta^i 
ges & les defavantagés des diver» 
eftats. C'eft Tidée que s'eftoit propo- 
fce Pomponius Attîcus , & qu'il fui* 
vit fi heureufement, ques'eftanc trou^^ 
vé entre tant de partis ennemis qui déJ 
chirerentde fon temps la République 
de Rome, il fut toujours aniy de tous,' 
&: les fervic tous , fans en irriter au- 
cun • On vok encore de ces imita-^ 
teurs d'Atticus, & Ton peut dire à leur- 
avantage , que s'il eftoit permis ou 
poflible de fe rendre heureuse en cette 
vie, ils en auroient trouv ' le fecret 
& que leur choix eft infiniment plus 
fage que celuy de ces ^tfes , qui voui^ 

lant 
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la chanté 0»d^t^V^ 
lant toûjours s'élever par une ambi- 
' tien fans bornes , fe privent par là 
des deux principaux biens de la vie ^ 
qui font la feureté & le repos. 

Il eft aifé devoir aufli que comme 
lachahté nous éloigne des plaiûrs des 
fens 3 parce qu'elle tient i ame dans 
(bn ordre , & ne luy permet des^atta^ 
cher qu à Dieu feul, uionnefteté doit 
faire le mefme , parce que Taflervif- 
fement auxplaiur^^dn corps a coû-i 
jours quelque choie de bas & de mén 
prifabïe, qui avilit & défigure l'idée 
que nôtre amour propre defire impri- 
mer de nous dans Tefprit des autres. 

On a mefme raifon de fe défier de 
c€tty qui font dominez par leurs plai.- 
fifs, & d'appréhender d'eux toute 
force de lâchetés & d'injuftices; Car 
quelle^ afTurance peut-on . avoir que 
leur pafïîon ne l'emportera pas lorç 
qu'elle fera contraire à leur devoir 
envers les hommes , puis qu'on voiç 
qu^elle l'emporte fi louvent fur ce 
qu'ils doivent à Dieu. 

>Ainfi rhonnefleté qui veut fe con^ 
feryer fur tout la réputation d'une fi- 
délité inviolable, &c d'une fermeté 
infiex i b le dan s fes devoiys ^ afFedte 
T^mtJU^ I . ^ 



Siemd Trdt/ 

Chap*| paroiftre exempte de cette pâ(&oti 
X. pour les plaifirs qui donne un fi jufte 
jfujet de défiance. 

Enfin ^ pour ne pouiîer pas cette 
conformité de la charité & de Ta- 
mour propre à un détail entiuyemr, 
je me contenteray d'ajouter à ce qœ j 
j'en ay dit , qu il efl: fi vray que Ta- j 
mour propre peut imiter toutes le»' 
aûions de la charité , qu*il s*infinuc \ 
rnefme fou vent dans celles où il fem- ' 
ble qu il puifie avoir le moins de 
part y & qui font deftinées pour le 
mortifier & pour le détruire* 

Il fçai t queiquesfois faire j eûner les 
Religieux , ou les foulager au moins 
d'unepartie de la peine de leur jeÛM; 
Les haires, les cilices j& les dircipU% 
nés font quelquefois àfon ufage, &il 
n'y a prefque point d'humiliatiott 
qu'il ne foit capaole de pra tiquer « 
quoy qu'il trouve moins fon compte 
dans la fplitude ^ dans le fileace ^ 
dans les aufteritez fecrettes ^ qu'en 
quoy que ce foit , il y a pourtant de 
certains conduits cachez, & de certain 
nés voyes foûterraines par oùilpoui-t 
roit peut-e(lre trouver quelque en^ 
trée« Enfin ^ il çft mêmç capable 4e 
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_ di ta chante diLanufrùpre^ \^ y 
IWBS feire fouffirir la mort avec joye. 
Ëtafinqu'il n'y ait pas devoyecertaû 
ne de le diftinguer de la charité même 
par lemartyre^les Saints nous appren- 
lent après S. Paul , qu'il y a des Mari 
:yrs de vanité aufli bien que de cha-. 
:icé.C Vft potirquoy S* Atiguftin apréi 
ivmr dit que la vanité imite de fi près 
es œuvres de la charité j quil n*y 4 
^refjHe point de différence entre leuri 
fets ; (lùe la charité nourrit les pau^ 
ftes, ^ (jUe la vànitéles nourrit aujfi ; 
me la charité je Ane ; & ^ue la vanité 
\ait aujji jeAner j que ces œuvres ^ là 
'out frappent-bien les yeux s mais ijuc 
lous ne ff aurions difiin^Wer celles qui 
nennent du ion ou du mauvais prin^ 
Ipe. Il ajoâ te enfin , que la cnarité 
teurt & nous mène au martyre, que 
t vanité meurt auf^i ^ foudre lemar^ 
ire.* I DET E qitalia eperafa. 
'at fuperbia ^ quÀm fimilia faciat (Sr 
rope paria charitati. Tafcit efurien^ 
m eharitas , pafcit & fuperbia ; cha^ 
tas ut Deus laudetur, fuperbia utipfa 
\udétur. lejunat eharitas j jefunat 
iperbia^ Opéra videmus , in operibus 
m difcernimus^ Moritwr eharitas ^ 
eHttsr fHperb iju^ - . 
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, r5><? ^.jL^'SiaoM Traité } * T 

jChai^ J Mais ilyapouteatit cecte dif&rence* 
X, j entre les adions de vertu qui font du^ 
jres, pénibles & humiliantes, & celles 
quin'onc rient^ufi d'éclatant (ans eûre 
pénibles, que lors que Tamour propre 
)orte4es gens à l'humilité, à la patient . 
:e ^àlafou^ance, c'ed par une eA' 
>ece de bizarrerie & de dérèglement, \ 
^ar il eft bien clair, par exemple, que ' 
le moyen d'arriver aux fins naturelles , 
qu'il J(e propofe , n'eft pas de s*enfer- 
mer dans une folitude pour ne cMk 
verfer avec perfonne, ou pour n'y en^ 
tendre parler que de fcs péchez, & de, 
Tes défauts^ Et ainfi il n'eft gueres pro« 
bable qu'il y en ait qui embrallent ces 
genres de vie fi contraires aux incti»| 
nations de la nat^ure, ^ qui y perfe*! 
verent par d'autres motifs que ceux 
du ialut* Mais il n'en efl: pas demêfne 
de la plufpart des adio^is de verm^ 
qu'on peut, faire dans le monde. Ua-? 
mour propriÇ ne fait qu'aller mieux à) 
fon but en les pratiquant. Il ne les 
fçauroit omettre fans s'écarter tle fiu 
fin : & il faut qu'il . foit emporté pat. 
quelque paflîondéraifpnn^ble contrel 
fes véritables interefts pour prendri^ 
j.'auffes routes que çc Ues^^t 
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Chapitre XL 

JJ amour profère éclaire fêarroit corri^ 
ger tow les défauts extérieurs du 
monde , & former Mne focietè tr^s^ 
réglée, ^u 'il (erou : utile • d'avoir 
cela dans l'efprit en injiruifant les 
grands. 

ON peut conclure de tout ce que 
Ton a dit , que pour réfôVihet 
entièrement le monde ^ c'eft à dire , 
pour en bannir toUs les vices , & 
tous les defordres 8;roIIiers ^ & pour 
rendre les hommes heureux dés cette 
vie mefme ^ il ne fâttdroit âû défaut 
de-la charité , que leur donner à tous 
un amour propre éclairé , quifçeuft^ 
diicerner tes vrais intérefts , &:y ten- 
jdre par les voyes que la droite raifon 
Juy dccouvriroit. Quelque corrom- 
|pm que ^ettefocieté fuft au dedans 
j&. aux yeux de Dieu, il n'y auroit 
tien au dehors de ^ mieux réglé , de 
Iplu» civil , de plus jufte ^ de plus pa~ 
cifique, déplus honnefte, de plus gé- 
néreux : & ce>^q[tti ferôitde plus ad- 
orable \ p'èft que n'eftant animée 

1 iij 




I I ) 

' ( 

I I 

: 1^8 Seunâ 7^a*té ~ 

X'HAVf Se remuée que par TamoUr propre,! 
XI. I l'amour propre n'y paioiftroit point,' 
&qu'eftantentiereraentvui<ledecha- i 
rité , on ne verroit par tom: que Ut | \ 
forme ôc les caraâieres de la charité, i 
Peui-eftre qu'il ne feroit pas inuti- 
Ile que ceux qui font chargez de Té- 
! clucation des Grands eullent cela gra« 
I vc dans Tefprit, afin que s*ils ne pou- j 
•voient leur infpirer les fentiniens de ' 
/ charité quils voudroient bien, ils) 
. * jtâchaiîenc au moins de former leur j 
l^our propre , & de leur appreadre 
combien la plufpart des voyes qu'ils ^ 
prennent pour le contenter /ontfaul^ : 
les, mal entendues;^ ôc contraires à 
leurs véritables intereft^, & combien 
jil leur feroit facile d'en pretické d'au- 
jures qui les conduiroient fans peine 
là rhonneiu & à la gloire , & leur j 
attireroient TafiPeâion , Teftime Se 
Vadmiration de tout le monde^ S'ils ne 
réuffiiroient j)as par ce moyen aies 
rendre utiles a eux^mefines , iU réiif^ 
fir oient au moins à les- rendre utiles j 
aux autres, & ils^les mettroienc dans 
I un chemin qui feroit toûjours moins ^ 
éloigné delà voye du Ciel, que ce-^ 

luy qu 'ils prenftcnt j puis qu'ils n'att^ 
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^oSienf ptefque qu'à ch^ 

& d'intention pour fe rendre aufli 

^reables à Dieu par une vertu vraye. 

ment chreftienne , qu'ils le feroieni 

aux hommes par l'éclat de cette hon» 

nefteté humaine, à laquelle on les 

fonneroit. 



Châpithe XII. 

j^'î/ ift ms^difficUi de difcernir en 
voHs^mefmes fi nous apjfons par cha^ 
rité OH par amour propre. Trois 
raifons do cette MfficuLté.^ 

m, \ 

MÂis ce {êroit peu de chofe qile 
ces deux principes fi diffeiensi, 
dont l'un porte des fruits de vie, & 
l'autre des fruits de mort, fulîent con- 
fondus dans les actions extérieures , 
, s'il eftoit au moins facile à chacun de 
I difcerner celuy qui le fait aeir, & qu'il 
; puft ainft juger par là de les adtions 
I & de fon état. Ce-qui eft de plus 
j étrange , c'eft que fouvent ce mélan- 
I ge & cette confulîon commence dans 
j le ccBur meime , en force que nous ne 
ft^aucions diilinguejc il c'eft par cha- 

'■ fiiij 
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Second Trahe 



rite , ou par amour propre que nous 
agiflToiîs , fi c'eft Dieu ou noù^-mêd 
mes que nous cherchons , fi c*eft 
pour le Ciel oil pour TEn fer que nous 
travaillons. Cette obfcurité vient de 
diverfes caufes , Ôc.j'en reuiarqueray 
icy trois principales. 

JLa première eft que ces veucs des 
jugemens des hommes & des mouve- 
mens de leur cœnrànoftre égard, 
qui font la règle, la fource & Tobjet 
de Phonnefteté humaine , ne font pas 
toujours accompagnées de reflexiôii& 
formelles & expreUes^Sc que les mou- 
Yemens qu'elles produifent nous font 
encore fouvent plus imperceptibles. 
Ce ne font quelquesfois à Tégard de 
Teiprit que de certains regards & de 
certaines penfées palfageres , par le£. 
quelles il fe porte comme à la déro- 
bée vers ces jugemens qu'on fait dé 
nous j & à régard du cœur , que de 
certaines pentes cachées , qui le touj^. 
nent doucement de ce cofte-là ; eh 
forte q ue Ton ne fait point de reflexi on 
cxpreffe ny fur cette pente , ny fur la 
penfée qui la produit, quoy que ce (bit 
ce qui donne le branle à nos aétions 

extérieures y & qui en eft le principe. 
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1 La féconde éft qiTil arrive fouVent jG ha 
(que lors mefiîieqii'on n'eft remué en XII, 
ifefïèt que par la crainte de déplaire 
aux hoinines , ou par le defir de leur 
plaîré , ion n'ait abfolument aucune 
Conoiltance ny aucune penféediftinc- 
te de l'une ny de l'autre ; & cela , 
parce qu'on agit fbuvent lans con- 
hoiflànce diftinde, & par une fimple 
habitude , qui n'eft conduite que par 
une penfée confufe. A force de re- 
garder certaines adions , coinme ca- 
pables de nous attirer l'infamie publi- 
que & l'averfion des honneftes gens , 
il s!en forme dans Telprit une" idée 
confufe , qui nous les reprefente com- 
me haïlfables, fans que l'efprit démêlé 
pourquoy j & cette idée fufHt pour 
excitérdans le cœur un mouvement 
d'averfion & d'éloignement. Or ces 
idées confufes &ce3 mouvemens qui 
|les fuivent , approchent fi fort des 
jvrayes veuc s de charité qui font haïr 
'les mauvaifes adions , àcaufe de l'in- 
I juihce qu'elles renferjnènt , qu'il n'y 
j a prefque que Dieii qiù enpuiflè 
I iaire le difcernement. 
j Enfin la troifiéme eft , que lors 
mefme que l'on a la charité dans le 

1 y 
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^ Secon^^ Trdifi « 

CHApicœur^ &: qu'elle nous porte aux objets 




qui luy font propres^neanmoins com-; 
ipe la cupidité marche fpuvent fur les 
mefiiies voyes , & fé porte vers les 
niefmes objets, quoy quepar des mo- 
tifs differens , il fe fciit un mélange 
dans Tcfprit & dans le cœur de ces 
deux fortes de veues & de mouve- 
mens , fans que Ton fçache avec cer- 
titude quel eil celuy qui Tempor te^ &c 
qui eft le vray principe de nos aûions. 
On cherche Dieu & le monde tout 
enfemble. Le cœur eft bien-aife de 
plaire àTun & àl^autre, &ilign9re 
fi c'eft Dieu qu'il rapporte au monde ^ 
ou le monde qu il rapporte à Dieu ^ 
'Ce difcernement ne le pouvant faire 
que par la pénétration d'un certain 
fonds qui eft dans le cœur, & qui 
n'eft connu avec évidence que de 
Pieu fcul. 
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CttAPlTilE Xllïé 

J^e Vign^rance mus femmes ^ fi 
nous agiffons par charité ^ ou par \ 
amour propre^ nous cjt utiUparplu^ 
ficurs raifons^ 

Voilà quelle eft U condition ix*^ Chap 
dinaiie des homtnes en cette vie jxui. 



lors même qu'ils font à Dieu.Uaraour 
ropre agit plus groflieretnent dans 
es uns que dans les autres , mais il 



i 



ivit & agit en tous jufqu'à quelque de 
jgré, & il eft rare qu'ils fe puiflem aC- 
iieurer d'aucune adion en particulier, 
qu'elle foit entièrement exempte de 
toute recherche propre. Mais quoy 
que cet eflat foit pour eux un grana 
fujet de gemiflfement & de crainte^ils y 
peuvent néanmoins trouver de grands 
lujets de confolation^slls entrent dans 
les raifons pour lefqudles Dieu per:» 
met qu lis y demeurent , &: neles éle- 
vé pas à un plus haut degré de vertu. 

Il eft vifible premièrement que le 
deifein que Dieu a de cacher - le^ * 

Royaume du Ciel , qu'il eft venu.éta-. 

. ■ ■ — ■ ' 
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Chap. 
XIII. 



1 

104 ~" ~ Second Traité" ^~ 
blir fur la terre, demande que les gens 
de bien (oient confondus à Texte- 
rieur ayec les inéchans, &c qu'ils n'en 
(oient pas diftinguez par des marques 
clarres & fenfime^. Car ù les fidè- 
les qu'il anime par fon efprit , & 
dans lefquels il refide comme dans 
fon temple , eftoient un certain gen- 
re d'hommes feparé des autres , & 
comme une nation à part que le mon- 
de pût dirfcerner par des avions qui 
ne le rencontralïent jamais dans les 
autres , ils feroient tous des miracles 
publics , continuels & fubfiftans ^ 
qui dé cruir oient Teftat de la foy , par 
lequel Dieu veut iauver les hommes* 
Les méchans qui fe verroient dans 
rimpuilfance de les imiter, fçauroient 
par là clairement que la nature ne 
fçwiuroit atteindre à Teftat des ^en^ 
de bien. Il faut donc qu'il y mt jdiès 
avions purement huniaines qui ref- 
femblent fvjibxt aux adlions furna- 
turelles & di^rioes, que la diftinâion 
n'en foit pas iènûtDie. Et comme les 
gens de bien ne commettent point 
^e crimes , 6c qu'ainii ils ne peuvent 
eftre confondus par là avec les mé- 
chaiis^il faut que les mechans puijient 
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Jli la cbaHii^ de l'^akf. propre. id$ 

îmiter leurs avions vertueufes, & en jCttAt» 
faire qui y fcrient . tellement fembla- XLIII* 
bles à Te^terieur qu'on iie les en 
puilTe discerner. 

Maiscen'eft pas feuietnent un efïèt 
de la juftice de Dieu de fouftraire à 
la veuc des raéchans les trefors des 
grâces qu'il met dans les jiiftes ; c'en 
eft aufli un de fa mifericorde envers 
les juftes mefines. Il leur eft utile de 
ne fe connoiftre pas , & de ne voir 
pas en eux leur propre juftice. Cette 
I veuë feroit capable de les en faire dé- 
choir«r I/homme eft Ci foible dans fa 
force inefme qu'il n'en fçauroit fou- 
tenir le poids. Et pser un étrange ren« 
verfement qui a fa fource dans la cor- 
ruption de (on coeur , quoy que fon 
bien confifteàpo{Ièder les vertus ^& 
fon mal à eftre plein de défauts , il 
luy eft pourtant plus dangereifx dfe 
€#nnoiftre fes vertus que fes défauts « 
La connoi (Tance de fon humilité le 
rend orgueilleux , & la conifoi^nce 
de fon orgueil le rend humble. Il eft 
fort quand il fe connoift foible , & il 
eft foible quand il fe croit fort* 
A in fi cette obfcurité qui Tempefcbe 
de difcerner clairement sllagit pair 
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CttAti charité oU par aflnoUr propre , bietii 
^111. loin de luy noire , luy eft iàlutaire.. 
Elle ne luy elle pas les vertus, mais 
elle l*empefche de les4)erdre , en le 
tenant toujouis dans T humilité S>c 
dans la crainte, & en faifant qu'il fe 
dcfie de toutes (es oeuvres , & qu'il 
s'appuye uniquement fut la miferi- 
corde de Dieu. 

Ceft la grande utilité de cette ref^ 
ferablance extérieure des actions de 
Tamour propre avec celles de la clia- 
tité. Mais on en peut encore cemar^ 
quer quelques autres qui ne font pas 
peu Confiderables* 

Il arrive fouvent que la cna- 
rité eft foible dans certaines ames ^ 
& dam cét e^t de foibleâè elle 
feroit facilement éteinte par les ten- 
tations violentes , fi Dieu ne pcar- 
tneuoit que ces tentations fuilentaft. 
foiblies & comme çpntrepefées pjt 
de certains motifs humains qui en ar- 
reftenc l'effort, èc qui donnent moyen 
àTame de fuivre. l'inftin^t' de la grâ- 
ce. La crainte des jugemens de$ 
hoiTimes eft un de ces motifs , & il 
n Y en a gueres qui faflent.plus d!ira-, 

prelSon fut l'éfprit. Elle ne fuffit pas 
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pour 



.tentacions d'une manière chrétienne, 
♦ puis que cette crainte ne naift que de 
vanité ; mais elle fu(pendletireffi)rt, 
& s'il fe trouve que l'ame ait quelque 
étincelle de vràye charité , elle la mer 
en eftat de la niivre ; & c'eft ponr^ 
quoy l'on voit que les faints Legifl 
llateurs des Ordres Religieux n'ont 
[pas négligé ces moyens humains , & 
qu'ils ont attaché à certaines fautes 
des pénitences qui donnoienr de la- 
confufîon devant les hommes , afin 
que la crainte de cette confufîon hu- 

^^^^^ 

rendit lesReligieux plus exa<îïs| 
à les éviter. Ce n*eft pas qu'ils pre- 
tendifTent les faire agir par ce feul 
motif^niais leur intention aeftéqu^il$ 
s'en fer vilîènt pour fe fortifier contre 
la negligence3& que cette crainte hu^ 
(inaine fervît d'armes & d'inftrument 
|à la charité 5 afin de mieux refiller ^ 
|k pente de la nature. 

Il n'eft donc pas inutile aux hom^ 
mes, dans Teftat de foiblefle ou ils 
font d'eftre éloignez des vices non 
feulement par la charité , mais aulE 
par cette forte d'amour propre qiv orr 
appelle honnefteté, afex que da ns k» 
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CiiàP. langueurs de la charité cette hohnefte- 
[té puilTent foûtenir rerprit,& rempc- 
:hercie tomber dans des excès dange- 
reux. Et c'eft ce qui fait qu^on voit 
ouventd étranges renverfeniens dans 
'eux qui eftant peu fenfibles aux |u- 
;emens des hommes , ôc fè foucîant 
»eu de leur plaire ou de leur déplai- 
e, font quelquefois touchez de quel- 
jues mouvemeiis palTagers de pietés 
ar lors que ces mouvemens vien- 
, lent à leur manquer ^ n*^ayant plus 
(dors de frein qui les arrefte , ils font 
capables de fe laiffer emporter à tou- 
jtes fortes de bizarreries & de capr£^ 
:es. Ainfi quand il s'agit de iè âer aux 
[ens, il eft bon deconfîderer fi outre 
la confcience qui les éloigne du mal^ 
tis ont encore une certaine honnefte- 
ê qui leur faffe appréhender de faire 
les chofes qui foient condamnées par 
[es perfonnes fasses & fenfées , n'y 
ayant gueres d'e/prits plus dangereux 
]ue ceux qui font capables de foûte^ 
lir une conduite déraifonnable ôc bi- 
carré contre le jugement public, &de 
fe mettre fans raifon y au deflUs des 
jugemens de tous ceux qui les con- 
koiâ@iKi L 
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N'eft-ce pas encore un avantage 
coniiderable aux gens de bien de ie 
pouvoir cacher aux hommes par le 
moyen de cette ôbfcurité qui empef- 
che qu'on ne difcerne la vraye pieté 
de Tamour propre, & qui fait ^ue des 
aékions de charité peuvent paflecdàns 
Tefprit du monde pour des eflPets d*u^ 
ne fimpie honnefteté. Car combien 
leur feroit^il dângerèux & rnportun, 
fi toutes leurs bonnes avions edoient 
remarquées , & qu'ils en fuirent re- 
compenfez fur le cmmp par les louan- 
ges qu elles leur attireroient ? Ce fe- 
roit le mory«l de les oblic;,er à fe fepa- 
rer entièrement du commerce des 
hommes ; au lieu qu'à la faveur de 
€ëtte confaiîoti , ils ont un peu plus 
de liberté de traiter avec le monde & 
de fuivre les raouvemens de leur cha^ 
rite , dans la penfée qu'ils ne feront 
pris que pour de fimpW civilitez. 
Ainfi Ton peut dire que comme l'hon^ 
nefteté eû: bien aife de paâfer poui; 
charité, & qu'elle fait tout ce qu'elle 
peut pour emprunter fa forme & fes 
caraâeres j la charité au contraire eft 
bien-aife qu'on la prenne pour hon- 
nefteté : & qu'encore qa'eik ne coti^ 
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CtiA». tribuë pas direârement à eftablir cetti 
XIII. impreKuon, elle ce faic rien auûi pou 
la deftruire^tant parce qu elle ne fçaii 
pas abiblument s'il n'en eft poin 
quelque chofe,que parce qu illuy ef 
avantageux qu on le croye. 

Enfin n'eft-ce pas un motif alTes 
preifant pour s'exciter à la pratiqu< 
des vertus , de fe pouvoir dire à (oji 
mefine qu'on feroit bien malheureux 
de s'écarter du chemin où la charité 
& Tintereft propre nous portent éga 
lement^ & de fe rendre en s'en cloi^ 
gnant , également odieux, à Dieu, & 
aux Kommes ? N'eft^ce pas unfujet d« 
louer Dieu, qu'il ait voulu que 1^ 
I plufpart des déreglemens qu'il noui 
I deffend/oient contraires au bien de^ 
; hommes dés cepte vie mefme , & fi 
! doivent éviter par le ieul motif d'ur 
; intereft humain ? Enfin n'eft^ce pai 
: un moyen de mieux connoiftre l'é- 
i trange corruption de la nature , & h 
I violence de nos pallions , de voii 
qu'elles nous font oublier non fculo 
ment ce que nous devons à Dieu : 
maisauffi ce que nous devons à nous, 
mefiîies , & qu'elles nous rendeni 
ma lheureux dans ce monde icy , & 
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gloire & de méritas à fervir Dieu 
quand on y trouve fonintereft , ily a 
ians doute plus de dérèglement èc de 

pas fervir, quand on 
(ë prive en mefme temps de ce que 
Tintereft meiînç nous porte à deitrec 
^ à rechercher pour noilre propre 
avantage. 
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oft m pas pourquoy Dieu ( 
nous deffènd de negligei: ces moyens 
humains , on ^n demeure là , ôcon 
Xbnge d'autant moins à s'inftruire de 
ce précepte , qu'il femble qu'il n'y ait 
rien de plus rare que de tenter Dieu 
jen cette manière ; Tefpxit humain 
eftant infiniment plus porté à s'atta- 
cher trop aux moyens humains par un 
défaut d'efperance en Dieu, qu'à les 
jnegliger par un excès de confiance. 
.C'eftcequi a £ait croire qu'il ne iè^ 
roit pas utile d'expliquer un peu au 
|longce*quec'eft qufe tenter Dieu, &| 
j d'cclaircir les fondcmens & les prin- 1 
I cipes de la défenfc que Dieu nous en 
fait. Vqicy ceux auiquels on la peut 
réduire. 

; Dieu n'eft pas feulement fouverai- 
nement puillknt , il eft aufli fouverai^ 
jnement fage dans fa conduite. Com- 
me puilîàntileft le principe de toutes 
ixhoi^bs , foit dans le monde corporel 
! & vifible , foit dans le monde invifi- 
ble & fpiritueL* Comme fage il opère 
^toutçs ichofes par certains moyens , & 
dans un certain ordre. 

L'orgueil & le dérèglement des 
]iop[^s tqid égalegient à fe fouilrai.. 
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re ala puiffiince 8e à la iage(ïb ife 
Dieu : comme la pieté folide tend à 
s'affiijettir de plus en plus à Tune & à 
l'autre. Pour feirouftraire à fa puiC» 
fance , les uns ont nié entièrement la 
providence & l'opération de Dieu^ 
mefine dans les chofes naturelles ^ 
comme les Epicuriens. Les autres 
lont niée dans les chofts fpirituelles 
£c dans les aâions de noftre ame qui 
nous conduifent au bonheur & aù 
malheur étemel , comme les Pelai 
gïens. Et les autres n ofant pas aller 
jufqu'à cét excès d'impiété , ne Tont 
pas voulu reconnoîftre dans le diicer^ 
nement des bons & des méchans, des 
Elus & des Reprouvez , comme les 
Semipelagiens^ 

Mais la manière dont on fe fouC 
trait à la fagelfe de Dieu , n^'eftaiic 
pas moins criminelle , eft beaucoup 
plus inconnue. Et c'eft ce qu'on ap^ 
pelle tenter Dieu , qui e(l un péché 
que peu de perfonnes comprennenr^ 

Il confifte à fe retirer de Tordre de 
Dieu,en prétendant le faireagiràno£i* 
tre phantaifie& en négligeant la fuite 
des moyens , aufquels il attache ordi- 

^upeoient les ^ts jde fa piû^ance 
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"^es m ant èris don t intente Dteu, iièj 
eGwné'. Et pour concevoir de quëlleiCttA.^ 
manière on y combe en ce qui regarde U 
la vie de l'ame , il ne faut que confi. 
decer de queik manière on y peut 
tomber , en ce qui regarde la vie du 
corps . 

Il eftcertain que c'eft Dieu qui en- 
tretient noftre eilre & noftrcvie, & 
qu'il n*en eft pas moins proprement 
la cauTe^que s'il la faiToitlubnfterpar 
un miracle vifible, indépendamment 
de tous les moyens extérieurs. Nous 
la foûtenons par la nourriture. Mais 
quieft-ce qoi produit cette nourritUr 
re ? C# n*eft9U» dit faint Auguftin , 
ny ma mete , ny mes nourrices ^ui remm 
flif oient pour moy leurs mamelles du 
lait qu'elles me donneient ; mait c'ém 
toit vous feul , Seigneur : e'eftoit vou$ 
feul tjui me donniez far leur entremi» 
fe la nourriture dont f'avois kefoin 
félon l* ordre naturel ijue vous avez 
étahly , &/elon les richefes de voflrâ 
honté & de vofire providence ^ qui 
efiendfes foins jufques dans les princi. 
fes Us plus cachez , & Us caufes les plus 
fecrettes dè lafubp(taneedevos créa" 
tures Vous ejtes l'auteur dé 

tçu/ les hitns ^ o mott 7>ieu» (y 1$ 
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vous dôis tomf U CQnfsruathn dé 

ma vie. 

. Soit qu'il nous faflè vivre de cette 
manière coiuœune, foie qu il le faiTe 

d'une manière extraordinaire & mira- 
culeufe, c*eft toujours luy qui agit & 
qui nous Coûtient* Et a^nn nous fem- 
mes obligez de reconnoiftre égale- 
ment fa main y 6c fon opération tou- 
te-puiilante^foit qu*il la cache ^ foit 
qu'il la découvre. Mais il y a neaii* 
moins cette difFerence entre ces deux 
manières dont il agit fur les corps ^ 
iur les amës , que k première eft la 
V oye commune par laquelle il conduit 
fes créatures, 4&: Tautre eft une voye 
extraordinaire , dont il ne fe fert que 
rarement, & qui n'a point de règles 
certaines. C'eft dans la première que 
conûile Tordre de la providence qu ii 
permet aux hommps de connoiftre 3 
& la féconde ne renferme que cer- 
tains e^ets que nous ne pouvons 
mais prévoir de nous-mcfme -, parce 
que les confeils félon lefquels DienI 
les produit en un te mps Se ne les pro^ 
duit pas en un autre, font trop éle- 
vez au dcdiis de Tefprit des hommes^ 
Safagelfe s'eftantdonc rabailfée à 
' '~ couvrir 
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JfesiMmêres dâtifûH iénuDiià.ny 
couvrir ordinairement Ton opération 

divine des moyens humains , il eftj 
jufte que les hommes s'afTiijettiflTent 
à ces moyens ^ &c c'eii un extrême or* 
gueil à eux de lesne^U^er , ôc depre^ 
se&dre forcer Dieud'agir dececte ma^ 
(liete extraordinaire , dont il ne nous 
a pas rendus capables de pénétrer 
les principes. C^eft là ce qu'on ap^ 
pelle proprement tenter Dieu^comine 
Jesus-Chb^ist nous l'apprend dans 
l'£irangil£:car le diable le prefTant de 
jdele jetter du haut du temple enbas^ 
pnluy alléguant qu'il eft écrit : quej, 
LDiVii aV^ammandé i feS' Anges de 
fmtenir U jufijf cj^ de L'emfefcher dê 
" blejfer contre les pierres ^ J ESUs- 
HUlSTlerepoulïa^enluy difant qu'il 
ft ccrit aufli ; f^onsne tenterez f oint 
* ^^^g^^^^ voFfre T>ieu , fuppofant 
pe fc lèfoif tenter Dieu^quedc pré- 
tendre ^u'il dc ûit faire (bu tenir par fes 
/l»ges un jufte qui fe lero't expofé 
:éinerairement à ce danger , en qui* 
J?nt la^yoye commun? qui ^iflnûfte à 
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Chapitre IL 

Treuves Je cette tferité par faînt 
t^ugujtin j cfu'il nefi pas ptrmis de 
neghger les moyens «rdinaires four 
attendre desmiraçles, 

SAint Auguftiii eflàbîit cette maxi- 
me de la morale Chreftienne /tic 
l'exemple de] esus-Christ & de fàint 
Paul. La fainte doékrine nous enfei- 
gne , dit-il , que quand nous pouvons 
employer des moyens humains , c*cft 
tenter Dieii. que de leis negligèr. Lè 
Sauveur lie manquoît pas dç pouvoir 
pour garantir fes difciples par des mi- 
racles , & néanmoins fl leur ordonne 
fi l'on les perfecute dans une Ville de 
s'enfuir en une autre â il a voulu 
mefme leur mbncrcrVexemjile derëfr- 
te conduite en fît pér/bnne. Car quoy 
qu'il fût maiftre abfolu de fa vie , éc 
que perfonne ne la lùy pût oftcr s^i| 
» |ne le youloit,il n'a pas laiiTc dans Ton 
«> enfance, d'éviter la mortpar la fuite, 
•> en faifaniquefesparensleportafibit 

M p E^pte. L'EvâtigijLe (emaii^ue 
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lîîciîne qu'il ne voulut pas aller pu- 
bliquement une fois à la Fefle de Paf- 
ques , quoy qu'en d'^urres rencontres 
liait parié aux Juifs fans cacher , 
lors mefîiie qu'ils eftoient le plus en* 
colère contre luy , & quils écou«^<« 
toient ce qu'il leur difoit avec le plus <^ 
de haine , parce qu^ils ne pouvoient ' 
mettre la main fur iuy/on temps n'é« | <c. 
unt pas encore venu^ Ce n'eft pa^ que 
ce temps k contrai gnift <le mourir , 
mais c'eft qu il lavoit choisi volon-. 
taireinent -pour permettre aux Juifs 
de hiy ofter la vie. Aind il a fait pa-. | ce 
Koiftre la puiir<^i£e d'un Dieu, lorsjfc 
u^en enleignant & en reprenait pu- 
liquement iès ennemis ^il ne permic 
a% que leur rage eut aucun pouvoir 
jir luy j mais en fuyant & en fe ca- 
chant^ilainftaiit Tinfirmité dei'hom. 
Qie ^ ne tenter point Dieu^ en négli- 
geant de faire ce qu'il peut pour fe 
jgarantir des. maux qu'il doit éviter» Le 
ji'Apoûre faint Paul. ne delèfperoit ce 
pas du fecours de Dieu & n'avoit c« 
ipas perdu la foy lorsqu'il fe ût deicen^ ec 
l^e dans une concilie du hai^p des ic 
Murailles de Damas , pour éviter de f< 
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nous tînmes en eftat de cravaillcr^ 
nous ne devons pas tfcncec Dieu eu 
négligeant de le fairejpuirqiie le pou- 
voir que nous en avons, ej[l un don de 
Dieu i & qu'ainfi en nous procurant 
par ce moyen ce qui eft neceflaire 
pour conferver lavi<3 c'eft toujours 
de Dieu que nous la tenons ^ pwirce 
que c*efl: luy qui nous donne le pou- 
voir de travailler. 

Ainfî ce feroit tenter Dieu cjue de 
refufer de prendre dè la nourriture , 
fous prétexte, qu'il luy eft aifé de 
nous conierver la vie fans le fecours 
(les alimens. Ce feroit tenter Dieu à 
Un Gouverneur de Place, que de ne 
vouloir point faire de préparatifs pour 
la défendre des ennemis ^ ibus pre^ 
texte qu'il eft écrit : fi Dieu ne garde 
la Fille , e*eft en vain tju^ên veille 
four la garder. Car encore qu'il la 
puiife conferveren efFet,en la maniè- 
re qu'il conferva Jerufelem contre 
l'armée de Sennacnerib ; néanmoins 
la voye ordinaire dont il conferve les 
Villes , eft d'infpirer la vigilance aux 
Capitaines ^ & la valeur aux foldats* 
Et r on peut dire généralement que 

tous .les pareflèux tentent Dieu en 

Kiij 
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C«AP. [quelque forte /parce qu'ils ncgligent 
1 1 • les moyens , par lefquels on obt knc 
es. grâces &raiEftance de Dien. 



Chapitre III^ 



T^^urfUùj Diiu cache ffs opérations,^ 
foHS l'apparence de celles de la ns- 
furesdans les effets extérieurs ^§âH 
frodftit fur les corps ^ (^r dans et 
qnil fait fnr les atnes. 



Chap. 



IL n'y a que Dieu qqi fçache toucês 
les raifons pour kfquelles il cache 
fes opérations fous on certain ordrê 
de caufes ^ qui paroillent toutes natu^ 
relies. Nous en connoifTons feulement 
quelques-unes. Il retire par ce moyen 
Ij^s hommes de laparelTe : il les obli- 
ge à la vigilance au travail : il les 
occupe, il lesjexercc , il les piwiit par 
ces emplois laborieux : il leuf tait 
plus eftimer les chofes qui leur coû- 
tent plus de pêine« Mais on peut dire 
qu'un ,de ces principaux defïeins eft 
de fe cacher luy-meïrne , & de rendre 
ia conduite incomme à ceux qui ne 

mentent n^t; de k connoiftre^ 
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S'il agiiroit toûjours d'une manie- 
xe miraculeufe , on ferait comme for- 
cé de kreconnoiilieen tout, ôc cette 
évidence ne feroit conforme ny à fa 
îuiUce ny à fa mi&ricorde. Il q& de 
la juftice de kilfer les méchans en des 
ténèbres qui les portent à doiiter de (a 
providence & de fon eftre j & ileft de 
fa mifcricorde de tenir fes Elus à cou- 
vert de la vanité par cette obfciirité 
ialutaire. 

La vie de la foy qui éft: la vie des 
juives en ce monde coniiftant donc à 
îervir Dieu fans le voir d'une maniè- 
re (enfible , il eft clair que des mira- 
cles continuels détruiroient entierew 
ment cet eftat. Ainfi eftant neceflai- 
re d'une part que Dieu agilTe , & de 
l'autre que nous ne connoiifîons pas 
fenfiblement fonadion , il faloit qu'il 
fe cachaft fous de certains moyens qui 
panifient qpnime naturels , ôc qui 
eftant toûjours expofez aux yeux des 
hommes^n^excitafîent plus leur admi» 
ration j afin qu'il n y fuft découvert 
que par ceux à qui il ouvriroit les 
yeux de Tame par une lumière qu'il 
donne à qui il luy plaift. 

Mais s'ileftoit neceflaire que Dieu 
_: —j^j 
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Chap. fe couvrift de cette forte tfartsTorcfre 
11 L jcie la nature, &dans les eâTets exce:» 
rieursqu'U produit fur les corps, il ne 
Peftoitpas moins qn^ilfe cachait darfis 
pes opérations intérieures iurles anies^ 

Sarce que TiéTidence de Toperation 
ivine dans ces fartes d'aâions ne ti« 
reroit pas moins les âmes de Teflat 
de foy^par lequel il veut qu'elles ope* 
tent leur iàlat en* cetœ vie^ Et c'eil 
Ipourquoy il ne donne ordinairement 
[fes plus grandes grâces , que par une 
iuite de moyens qui paroill^t tout 
humains Se tout ordinaires , & qui 
(emblent humainem^t proportions 
nez à la fin à laqueUe onles deftiné«> 
Il veut que nous defirions les ver- 
. tus ç que nous travaillions à les ac:. 
quérir ) que nous cherchions les oc. 
cafions de les pratiquer j- que nous 
nous feparions /des cho^ qui nous 
peuvent porter au péché. Cell luy 
qui nous infpire ce defir , qui opère 
en nous ce travail , quinous^£ait re. 
trancher ces empefchemens. Il luyfe- 
roit fac le de nous donner les-vertus 
ians toute cette fuite de moyens jmais 
en nous les donnant dans cet orclre,& 

par ces moycns^il fe cache à noaa & 
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fious conferve dans rhumilicé. 

Il pourroic de mefme nous avertir à 
chaque itiùiiient de ce que nous avons 
à SsSlq^ I mais s il le ^iibic de cette 
forte, ce feroit une conduite vifible- 
ment miraculeufe. Il veut donc que 
nous prévoyons nos aâ;ions & nos pA« 
rôles , que nous les confiderions de- 
vant luy , afin de les régler félon fes 
loix , & <Juenous employions tout le 
foin qui nous eft pouîble pour recon- 
noiftre ce qu'il veut de nous en cha^ 
que rencontre. Il eft luy-mefme Tau- 
teur ces préparations , de çette 
recherche , de cefom j & il s'en fert 
comme d'un moyen ordinaire pour 
nous communiquer la fagedè dont 
nous avons befoin pour noftrc con-* 
duite. 

Il eft vray que Jesus-Christ dit k 
fgs Difciples , qu ils ne doivent pas fe 
mettre en peine de ce qu'ils diront aux 
Rois 6c aux Princes lors qu'ils les £oï^ 
cerontde paroiftre devant eux, parce 
qu'il leur lera donné à l'heure mefme 
ce qu'ils laur doivent répondre. Mais 
le delfein de Jesus^Christ dans cet 
avertiffement eftoit feulement d*ex- 
dure les prcvoyanccs^<Sc les reflexions 
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Ch AP .! de dcfia«cc & d'amour propre : Se il 
UI^ Srouloit plûtoft les difpofer a ne fepas 
étonner quand on les obligeroit de 
parler aux Rois fans y eftre prepwess, 
que de leur defFendre de s'y préparer. 
Demefme.que quand J.C •défend àfes 
Difciples de fe mettre en peine duvî- 
! vre& du veftementjilne leur interdit 
pas , félon les Pères , les foins & les 
précautions raifonnables ^ & il ne les 
oblige pas à attendre que Dieu leur 
procure l'un Se Tautre par des voyes 
extraordinaires ; mais il leur cemman«* 
de feulement de bannir de leur cœur 
jles inquiétudes & les défonces , qui 
font injurieufes à fa providence , & à 
fa bonté , & qui les empefchent de 
chercher le Royaume de Dieu avant 
toutes chofes. 

Il y a fouvem ainfi des contrariétés 
apparentes dans lesvetiœxckreftien-. 
iîes,quand on ne lesregarde que d'une ' 
veuë fuperficielle , qui difparoifïent 
Sç s'évanouiilent quand on les pene^ 
tre jufques dans le fond. 

On pourroit croire, par ex«nple,à 
ne fuivre que la première lueur qui 
naift: d'une connoillance imparfaite 

4e la vérité ^ gué la yw chteftiome 
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jjiS manières dônt ôh tente 7)iiu7iLV7 ^ 
îftant une vieTurnaturelle^Ôi qui far- |ChaP 
palîe la force de tous les homm(^, on 111. 
I ne écit pas pluftoft choifir un gente 
jde vie qu'un autre ^ ny fe mettre en 
peine d'éviter les occafîons du péché. 
On peut tout avec Dieu , dira-t'on , 
& Ton ne peut rien fans Dieu^ Ainfi 
avecVaidede Dieu je puis demeurer 
inébranlable dans les plus dangereux 
fes occalîons , & fans cette aide je ne i 
ptlis me foutenir dans, la retraite lai 
plus alfurée. 

Mais ceux qui parlent deoette for- 
te ne cortiprenoent pas le fecret de 
la Conduite de la grâce. Il e/t vray 
que Dieu eft capable de nous foûte- 
nir dans les plus grands périls ;& illcj 
(ail quelquefois quand c'eft luy-mef- 
me qui nous y engagermais il ne don*. 
ne pasiordinairement la grâce d'une 
maniecefï éclatante. Ainu pour nous 
faire refîfter aux tentations , il nous 
infpire le foin de les éviter ^C'en e(l le 
moyen ordinaire j &c quiconque le né- 
glige n'a pas droit de prétendre que 
Dieulefoûtienne d^^une autre manière . 

Si Von eftoit ordinairement auflî 
reciieiUy dans Tagî cation que dans le 
repos 5 il Ton ne fuccomboit pas plus 
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Chapitre IV. 

^HitûHtiS lis règles if ne tes 7 ères deifm 

nent pour la yie [piritHille , font 
eftabliés fur ce principe ^ ^ne Dieu 
cache fes eferationtr furnatHtelles 
fous L'apparence d'un erdre tehtnét^ 
turel. 

C'Eftfurcéc ordre jde la grâce &c 
fur cette fuite de moyens , fous 
kfquels Dieu cache fes opérations fu&- 
naturelles 9 que font établies toutes 
les règles , & tous les avis fpirituels 
que les Saints infpirez de Dieu^ one 
donnez à ceux qu'ils ont conduits dasis 
fes voyes. 

Ces gran4s Saints n'ignoroient pas 
que c'eft de luy qu U faut attendre 
toutes les vertus, & qu'il eft la caufe 
de toutes les bonnes allions des Chrc^ 
tiens. Ils eftoient perfuadcz qu'il eft 
lemaiftredes cœurs , & qu'il opère 
en eux tout ce qu'il veut par une for- 
ce invincible ^ toute-.puiIIantc. Ce- 
pendant ils nous prefcrivent desjregleç 
& des pratiques conmie pouiroient 



Chaf; 
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^^eïTfnanicres dont on tente Vieu^ 



ames la grâce de les pratiquer , pour 
leur faire enfuice ceilede parvenir aux 
vertus ou il defire de les élever, cftant 
au(& bien l'auteur des aâions qu^il leur 
fait faire pour acquérir les vertus, 
que des vertus qu elles acquièrent par 



Ils n'ont pas ignoré non plus qu'il 
n'y avoit rien de plus facile à Dieu,] 
que de nous faire connoiftre nos fau-* 
tes de temps eii temps , par Tinfufiort 
d'une lumière qui nous les remift tout 
d'un coup devant les yeux ^qu'il pour4 
roit meime nous en corriger en nouî 
donnant les vertts oppofiies , faiin 
cfue nous fu0ions obliges de nous af4 
fiiger continuellement de la vue àù 
nos iTufèresrMais con w ne ils connoiu 
foieniles voycs dont Dieu fe fertor-f 
dinairement pour purifier les amesL 
ils n'ont pas laiâe de nous recom- 
mander cet examen &c ceue vigilance • 
furnous-mefmes, comme un des prin- 
cipaux devoirs de la pieté y qui ne 
doit finir qu'avec noftre vie. Mes g^ ^^^ 
jFr^w , dit faint Auguftin , 4«w. 
4ant I4 venue de ce fMf heunux % 
noHS ferons joints aux-^nges du Ci A 

four UierVteu àems tante lUmniti , 
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Tr^ifiémfTrâtti 



Vnatteniant que nous foyons parVi^ 
nns a cette Joye inefaile que nnuls e/1 
ferons s appliquottS^noM autam 
nom le pourrons jà la pratique des bon^ 
nés œuvres j examtmni tom Us fourg. 
nofire confeience , & regardons avec 
foin s il nya rien derom^u tyde dc^ 
chirè dans la robe fpirituellt dt nof. 
tre ame » fi nous ny avons point fait 
quelques taches par nofire intem^e^ 
rance , (inous ne l* avons point breUee 
par la colère^ ny divifee par r envie ^ 
fi nous nen avons point terny V éclat 
par l'avarice. HJtons-nous de guérir 
les blejfures de nos ames ^pendant qu'il 
tfi encore en nofire pouvoir do le faire 
etvec l'aide de la grâce. 

Le grand famt Grégoire , que Dieu 
a donné particulièrement à fon Eglife 
pour L'inftruire des régies de la vie ipi^ 
xituelle^ne reconainande rien tant auiïi 
dans fes morales , que cette vigilance 
fur foy-meline , & cet examen de Tes 
bonnes ^ de fes mauvaifcs adkions,. 
// faut j. dit-il 5 purifier les allions 
meftnes de vertu par une difcu^ion^ 
exaEle , de peur de prendre pour bon \ 
ce qhi efl mauvais ^ pour un bien 
parfait ce gui efi imparfait 
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tMeux, C'eft. €t qui nous eft marqué 

far L'holocaufie que leh offrait pour 
chacun de fes en fans. C^rc'e^ offrir k 
7)ieu nn holoe4Uifte pour chacun de fes 
enfant , que de luy offrir des prières 
pur chaque' aiSion àevértu , de peter 
.que la f^g^* ne s'élève ^ que i'inteilU 
gence ne s'égare , que la prudence ne 
s'embeeraffe & ne fe confonde , que U 
force ne dégénère e» prejomption^ Et 
farce que Uholocaufte efi un facrifce qui 
fi con fume tout entier^ il efi -neceffaift 
que nofireame fait embrasée par le feu 
de la componction ^ ^quelle confume 
dans ce feu tout ce qu'il y a d'impur 
dans fes penfées, MMs nul n'efi capA" 
hle de le faire , s il n'a foin d'exa- 
mner tous fes mouy>ement intérieurs 
avant qu'ils paffent jufquef aux 
aSlions. Il faut , dit«icore €e Saint , 
broyer les parfums ^ c'eft à dire -eoth- 
fîderer en détail tout ce qui fe paffe 
dans noftre ame , & le réduire comme 
en pouffiere par cet examen, H faut offer 
la peau de la vi^ime ^CP" la couper en 
morceaux , c'efi à dire , qu'il faut offer 
a nos aSions cette furface extérieure^ 
qui nous les fait paroifire vert ueu fes, 

pour Its regarder jufquts dans le fond ^ 
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Chap Cette inftrudion eft fi fouvent ré- 



pétée dans les OuvtaeesdéfaintGrê- 
goiue, que l'on peut àire que c'eft un 
des principaux ronJemens de fa con- 
duite fpirituelle. - Et bien loin qu'il 
exempte les juftes plus avancez de 
cette pratique , il met au contraite 
kur avancement dans Taccroildcment 
de cette vigilance & de cette atten- 
tion fur eux-mefines. 

Enfin ^ faint Bernard a fait quatre 
livres exprés pour porter les ames à 
cét exercice 5 d'examiner devant Dieu 
leurs aâions & leur conduite ^ Se il en 
fait tellement le principal devoir de 
Ia vie chreftienne , que pour repre- 
fenter en un mot l'idée qu'il avoic 
de la véritable pieté ^ il dit que 
c'eft s'appliquer a la confideration» 
Jluid ifi pktds / vacare confidcra^ 
tioni ^ Se que cette confideration 
coniîfte à prévoir fes aâions , à les 
régler devant Dieu j à corriger fes dé- 
fauts , & à penfer à fes devoirs. Et 
il eft remarquable que ce Saint ne 
donne pas ces inftru(£tions à un No- 
vice , mais à un grand Pape,qu'il de- 
voitfuppofer eftre dans Teftat deper- 
fe^ion^, ayant eilg élevé à cette pre^e 
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^re dignité de VEglife , à caufe de ICIh Ai?r 
fes vertus éminentes. IV, 

Lors que tes Philofopfaes , qui ftip* 
pofoient que la vertu n'a point d'au- 
tre fource que la nature ,prefcri voient 
des règles pour l^acqaerir , ils n en 
prefcrivoient point d'autres que cel- 
les-là. Ils nous recommandent com- 
me ces Saints , cet examen ôc cette 
vigilance continuelle fur nos allions, 
comme on le peut voir dans les vers 
attribuez à Pythagore ^ & dans plu-* 
fieurs endroits de Seneque. Eft-ce 
ècmc que ùdnt Auguftin ^ faint GtéL 
gc^ire ôc faint Bernard ne fçavoient 
pas que la verni eft un pur effet dcl» 
mifi»:icèrde de Dieu , èc non pas de 
nos efforts & de nos reflexions i Ils 
le fçavoient fans doute , puis qu'ils 
l'enfcignent en . tant d'endroits de 
leurs Livres. Mais ils fçavoient auffi 
que Dieu ne la donne ordinairement 
^ux hommes , qae par la pratique 
de certains moyens & de certains 
Qtercices anfqtiels il 4es applique par 
fa grâce ; qu'ainfi le principal iqin 
& ceux qui conduifent les ames , eft 
les mettre dans la pratique <îe œs 
goyens^ par lefc;^iiels on obtient les 
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races de Dieu , & que c'eft le 
e d'agir autxement ^ & de vouioû 
'il noLis les accorde par une ausr« 
.o^e , que par celle que Çat fagelle ft^ 
iioiiie,& qu il nous a fait connoift];^ 
arT^xemple de tous les Saints. 
Pour qucy croit-on demefme que le» 
îeres ayent témoigné tant de défiance 
ufalut de ceux qui ne penfent à (e 
imyertir , que^lors qu'ils i ont preiks de 
ourirîEft-ce qu'il n eft pasau0i ùu 
ile à Dieu de toucher les pécheurs 
fa grace^à la dernière heure^qu'eit 
ut autre temps j ou que celuy de la . 
Tîort foit excliis de la promede gene- 
eque Dieu a faite aux hommes de 
es recevoir en fa grâce s'ils fe cont- 
er tiffentHncerement ? Ge n'eft fans»- 
outerien de tout cela» DieueA toû^ 
ours également pui (Tant , & le fein 
e fa mifericorde eû; toujours êgale^ 
ent oi^ert aux pécheurs convertis.. 
Mais c'eft que les Pcres ont crû que 
ces cottveruons n'eftoient pas ordi« 
Jiairement finceres^ôc qu'elles eftoient 
lûtoft un efFec de l'eftat où ils fe 
rou vent y que du changement de leur" - 
œur. Et la raifon en eft que dans la i 

voye commune ^ le coeur ne change^ 
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point ain fi tout d*un coup d'objet & 
-d^ fin. On peut bien changer en ut\ 
Bioiiient d'aâions exterieuits ; n^is 
l'aniour qui tient la principale place 
dans le cœur ne<4ian2ent gueres en 
on moment. Il faut pour- Tordinaire 
qu'il s'afFoiblilFe peu à peu., & qu'il 
y en ait un autre qui prenne fa place 
par divers progrès^ C'eft ainfi que 
les pallions humaines fe changent j & 
Dieu qui veut que les opwations 
de fa grâce nefe didinguent pas fen^ 
fibkmentde celles de la nature , fiiit 
ordinairement lemefineordre Jl com-i 
mence à branler lecœur par la crain-* 
te , avant que de le toucher par fon 
amour ; & tl le touche fouvent long- 
temps par des commencemens d'a^ 
mour,avantque de s*en rendre maif- 
cre "pa^ un amour dominant , qui 
tourne le cœur vers luy comme vers 
{a dernière fin , & qui le délivre de 
la fervitude de Tamour des créatures^ 
Ain'fi comme la convcrfion des pé- 
cheurs • mMiratis ne fçauroit paffet 
par ces oegrez ^ i\ rauaroit qu eue tut 
miraculeufe pour eftre vraye. UE- 
giifè ne defeipere pas de ce miracle ; 
&c dtd ce oui la porte à accorde] 
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les 5dx:remeiis aux mourans :inaîs elll 
ciftîfu: auffî beaucoup que ces fi»ti, 
mens, qui paxoiiTent dans les pécheur; 
qui font en cet eftat, ne foiçnt qui 
M Cics légers commetic^ens ou di 
crainte ou d'amour de Dieu , qui n( 
{vL&Çim pas pour une yerita^le con« 
verûoa, Ëtc'eft ce qui oblige les pe<. 
çheurs non feulement à travailler, 
mais à fe éiaAer meâne de traVaiUei 
ferieulèment à leur falut ^ afin qu£ 
leur amour ait letemps de croiftre, & 
de parvenir à un eliacoà loa pui0€ 
direqu'il^fomconvertis. Agirauue- 
ment c'eft^téMer Dieu , & le centec 
<l'une inanierp tres-^d^igeKufe , en 
voulant qu*il fafle un miçacle dans, 
Tordre de Ùl grâce pour ncMis ^uver. 
JEx ainii tous ceux qoi attendent à fc 
convertir à Dieu à la mort^outre leurs 
auores |>ecjbe« , commettsent encore 
«luy de tenter, D^eaqui en fiiicfou-. 
mt le comble* 

Les rtdiefiGb rpifisîi^es font toué 
tes gratuites de la part de Dieu, & , 
itieanmoais il jeft écrit : Que lamaÎA 
4e ceux qui travailient fprrement 
aimlle des richeflès. MartHs fortitm 

divitias fxrat. Et rEcrituie atttibuc 
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atrcoïïtràlre U.pauvïetéfpirituelle au Ch aFi^ 

u (fi mumuf rtmiffs ;Ç'eft à dire que 
la négligence & Li pareire caufent la 
fm%&th iSc la. mirece. 4es aises ; cane 
Pien^i,dp ioja de Qàchti les œuvrôs- 
de ùi gcace fous la reû^inl^ance db 
celleç de k iwurcw 
! Cela|)aïQift encore plus.clairement 
jdân^ l^p0erec'eft Ç^m «knite ce\\& de 
itoacesiks avions. ChcelliP^ues oule 
beioin de la grâce paroift davantage, 
C'^ft pôurquûy i'efpdt de Dieu eft 
gppçUé par un.titi:e.particulier refpric 
çfe prières: '^ytrifus ^r«^Mm.Etileft die 
ijlçluyv Qu'il F#t$^P0Ui:iK>us.avec des 
gewi&wensii^éiF^blesl II fembleroit 
^(Hic.(|Qe ékt ex«rcice6 divin n*9asm% 
ioint.be^3MX 4<3 prepMacion ny dere^ 
gl^ *.lfc3qft il n'y aurait qu'à attendre 
^uirpii;â«ip«i ^ifx gr«Qe.£4ineaomoins 
lfââgf;$\p}^^e£tij^pr£irémenc qu'il 
fiut préparer fon ame avant la prière, 
de peifi: d'eftre €mT)meunho»iin€;qui 

tgnçç Diçtt ^ antt ftr4ffonem fr<epara 
MfiméimtHam j mil^^ftaft ktmt^ 

que tous ceux qui prient fans prepa^- 
cation coinbemiiin» .l^pfcbéde.cea?, 
;et Dign . & : fl u'une d es principales 
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C9x£èi: ât lar mèem* de 410s prieies 
eft^l^ p^u de iibin que neus^ avons d( 
BOUS y préparer 5 par les moyens qu( 
y^ctituse noi^pcefarit^quiconâftenî 
à rétif er noilre ccenr ^ noftreefpri 
de la^^iflipatioti &: des vains AmuCe^ 
mens , aân de le retrouver quand i 
le faut prefenter à Dieu dans lapriece 
parce qa'ileftinipofiiible qiiele<?Geui 
ne coure après fon treibr ^ Se qu'il ne 
s'occupe des objets dont il (c trouva 
rempli. 

jC'efl: ainfi que la vérité allie :çe qu; 
paroift contraire à ceux^qui ne là cçnJ 
nciitenc qu'impar^aiicemenc.Toutdé^ 
pend de Dieu ; donc il ne faut point 
travailler , 4ifoiefit certàins Hereci^ 
ques. Il faut travailler j doncla vertu 
ne dépend point de la grâce , difeni 
Pdagiens; -Md€« ki'ddâr4tie'^-i 
tliolique confifte à atik ^ ces veri|é2S 
& à fejetter ces fanfles conclujGcrfiSi 
Il faut travailler, dit^elle, ^AeanJ 
moins tout dépend de Dieu^ Le craJ 
-wiil eft un efifct de ià grâce , & lé 
moyen^ ordinair&d^obtenii la grâces 
Croire que le travail & lès tertus ne 
^bf^rpa^des don» de Dieu, c-eft mt 
preiomptionPelagienne.Méprirer les 
• . [ l ' . moyensi 
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IDOoyens dont Dieu Ce ferc ordinaire^ ^ 
ment pour commimiqner (a grâce aux 
jbommes , c'eft tenter Dieu en vou« 
tant renverfer Tordre de la fageiredi- 
fmt. Ainâ la pieté véritable coniifte 
à pratiquer ces moyens , fie à recon- 
4u>iftre que c'eft Dieu qui nous les fait 
pratiquer* 



CMAPITB.E V. 

Comment cette do^rine s'accorde avec 
la necejftté de la grâce efficace. 
Eclaircijfement des difficultés ^hc» 
fent former fur ce point. 

JE fçay bien que Tefprit humain qui 
s'éblouit par Téclat des veritez di- 
vines , 6c qui s'embaraiTe dans fès 
vains raifonnemens , peut trouver eui* 
core de la.difKculté dans cette alliance 
duxcavail Se delà grâce, & qu eafup^ 
pofant avec faint Auguftin & faint 
.Tfaomas , que quelque pouvoit: que 
Ion ait (k faire les adions de pieté 
par d'autres grâces , on ne les fait 
néanmoins jamais e£fe^ivement û 
Dieu n'y détermine la volonté par 
bne gisace efficace, il fe porteaîTement 

à coQclure que nous n'avons donc 

t . ^ 1— 1 
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14.x ' Troifiéme T raltj 
qu^à demeurer en repos,juiqu'Àcei|»e 
nous j^nripns ces inouveai^s ^£c3«- 
ces qui nous les font pratiquer j que 
lors que nous le% ièntirons.nQUs.«i« 
inaiiquerous pas de travailler, puis. que 
la grâce nous y appliquera fiar une 
vertu toute jpuilTaute ^ 6c que ne les 
ayant pas , il eft certain que nous ne 
I les pratiquerons jamais d'une manière 
qui nous foit utile. 

C'eft une pbjedion qui naift facile- 
ment dans Tefpritde ceux qui fui vent 
leurs raifonnemens dans cesmatiçres, 
qui regardent k conduite de Dieu fur 
les ames« Et les Pères qui ne l'ont pas 
ignorée , y ont répondu en diverfes 
manières tres^folides , en faiiknc voiç 
de quelle forte on peut dire véritable^ 
ment qu'il eft toujours au pouvoir des 
hwnmes de iatisiaire aux devoirs de 
lapiçté chreftiçnne , & que c eft leui: 
faute de ne les accomplir pas « 

Mais comme ce n eft pas icy leliea 
d'y répondre d'une manière Theolo- 
gique, il fuiEt de faire voir quelle n'a 
rien de folide mefme félon la raifoii 
humaine ; êc que le bdbin que nous 
avons de la gji^ce efEcace pour praâ-H 
quer les vertus Chreftiemiçs , peuc 
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jbicnfervir à humilier les hommes, & 
> à les tenir dans uneftat de crainte £e 
de cremblemenc } mais qu il ne les 
• peut jamais juftement porter , ny à la 
parellè , ny au trouble , ny au ctefeil 
poir j parce que nous avons toujours 
' par la nature mefme un moyen qui Ça£» 
nt pour nous tenir Tefprit en repos,âc 
pour en bannir le trouble & Tinquie- 
tttde.La raifbn eft^qu'encore que pour 
travailler félon Dieu, à combatt re nos 
défauts d'une manière chreftienne, 
pour prier , & pour pratiquer les boa* 
nés œuvres par Teiprit d'une vérita- 
ble charité, on ait befbin d'une grâce 
furnaturelle & eâicace , il e£l certain 
néanmoins que chacune de ces ac- 
tions en particulier fe peutÊsiirequeU 
que fois lans grâce par un mouve- 
jinent d'amour propre, de refpeâ: hu- 
main, & de crainte purement fervile. 
Or encore qu'il y ait une difFerence inf- 
'finie entre l'amour propre & Tamour 
\ de Dieu j néanmoins les mouvemenç 
|& les adions qui naiflentde ces deux 
I principes (i diâFerens, font quelque, 
fois fi femblables , & nous avons fi 
peu de lumière pour pénétrer le fcmd 
de noftre coeur , que nous ne diftin»^ 

Lii ' 
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Chap guôns ptiînt avec certitude par qufel 
jprincipe nous agiiibns , & fi c'eft pac 
cupidité ou par charité. Nous pou- 
vom bien dire avec Saint Paul ^ que 
nous ne nous Tentons coupables de 
tien , mais nous devons adjoûter avec 
luy,que noust .ne fournies pas pour cela 
juftifiez y & que nous ne nous jugeons 
pas nous^meimes , parce que nous ne 
nous connoiirpns pas parfaitement. 

Nous avons donc toujours en nous 
un principe pour accomplir ce quily 
a d'extérieur & de fenuble dans ces 
exercices de la vie çhreftienne« Et 
comme nous ne fçaurions fçavoir avec 
certitude , quand mefme nous avons 
la grâce e£cace, fi ce a eA point par 
un principe humain que nous agilfons, 
nous ne fçavons pas aufli toujours ^ 
lors que nous agiotons par un principe 
d'intereft humain , que la grâce nefoit 
pas le principe de noftre aâioné Noos 
pouvons prendre la charité pour Fa^ 
mour propre , & Tamour propre pooï 
la charité ^ dans cette obscurité k 
raifon nous oblige à prendre le party 
de faire toujours ce qtii eft ccunman^ 
dé , en iailîant à Dieu le difcernemejii; 
du principe gpi nous faiç agir^ 
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des manières dont on tente 7)t€H. i i j 



Ce n*eft pas qa il ne foit de noftre Ch 
devoir de nous purifier , autant qtf il 
nous eft poffible, de tout amour pro- 
pre, & de tout intereft ; mais ce defir 
ne nous àlTure pas que nous en foyons 
exempts. Car on peut defirer par a-, 
mour propre d'eftre délivré de Ta- 
mour propre , comme Ton peut fou- 
haiter Thumilité , par orgueil. Il fe 
fait un cercle infiny de retours fur re- 
tours, de reflexions fur reflexions dans 
ces a&ions de rame, & il y a toujours 
en nous un certain fond , & une cet*, 
taine racine qui nous demeure ^incon- 
nue durant toute noftre vie; 

C'eft Teftat où Dieu veut que les 
hommes vivent dans ce monde. Nous 
fommes condamnez à ces tenebres^ 

i>ar fa juftice 4 & fa mifericorde nous 
es rend avantageufès , quand die fait 
que nous nous en fervons pour eftre 
plus humbles. Et ainfi il eft; vifîble 
que ces ténèbres eftant inévitables 
d'une part j & de l'autre eft:ant utiles, 
ce que nous avons à faire efl: de de- 
meurer en repos , ^ d'adoreren paix 
la bonté de Dieu qui les ordonne pour 
noftre bien , & de £dre cependant de 
^ la manière la plus pure & l a plus de- 

L. nj 
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CHAPirinterefifée qu'il BOUS eitpoii&ble, ce 
y. qui nous eft prefcrit par fes loix, 
en attendant le jugement qu'il por« | 
tera de nous en Tautre vie , en nous | 
faifant connoiftre le fond de noftre 
cceur que nous ne connoiftrons ja* 
imais clairement en celle-cy. Et ce- 
ila fuffit pour nous procurer tœe 
jpaix humaine , qui ne fe diflinguepas 
lenlîblement de la paix de Dieu, & 
qui vaut toûjours mieux que Tinquie» 
tude qui accable Tanie , & qui la ré- 
duit à la parefTe Se au ckfefpoir. 

Cette raifon nous doit raire préfé- 
rer la pratique de tous les exercices 
de la vie Chreftienne , à une vie inoL 
le y négligente parefTeufe ^ car il eû; 
certain que ceux qui ne les pratiquent 
pas , ne font pas dans la voye de Dieu, 
& qu*il y en aura tres-peu de fauvez 
de ceux qui patient leur vie dans le 
defordre , puis qu'ils ne le peuvent 
eftre ^ à moins que Dieu ne les con- 
vertilTe par une mifèricorde extraor- 
dinaire y qui eft tres^iare daias Tordre . 
mefme de la grâce. 

Au contraire ceux qm pratiquent 
ces faints exercices, font tous en queU, 
que forte dans la voye de la paix j ils| 
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des manières dont on Unh Vit 'u. 24.7 
{ont dans la compagnie de ceux qui 
vont au Ciel, & ils ont mefaie cette 
confolacion , qu il y en a peu de ceux 
qui les pratiqueront pendant un long 
temps qui n'arrivent falut. I.a per- 
sévérance dans la vie réglée eftant la 
plus certaine marque de la chaiitei) 
parce que la cupidité eft incofiftante 
4'elle^meime, &c ne demeure pas d'on-* 
dinaire long-temps dons la pouriuite 
d'an me/tne deilein. 
* Aind la connoiilànce du befoin de 
la grâce efficace pour agir Chreftien- 
nement , n'embaraiie Jamais en eâèt 
ceux qui écoutent & luiventlaraifon. 
Car ils voyent toûjours leur chemin, 
fis fçavent qu'il hxxt prier Dieu fans 
ceflè , qu'il faut mortifier fans ceflib 
laits paffiofis ; qu il faut veiller conu. 
tinuellemenc fur eux^meimes ; qu il 
(faut combattre jufqu à la mort j qu'il 
ne fe faut jamais laâer de pratiquer 
les bonnes oeuvres , & de fe.regler en 
toutes chofes. Ils fçavent que Tincer- 
itude où ils font, u c'eil la grâce ou 
i'amour propre qui les fait agir ne les 
loir pas empefcl^ d'agir. Faites , 
jfaites ces chofes , dit faint Âuguikin, 
far la crai nte de la peine^ fi vous ne le 
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pouvez pa$ encore par ramour delà 
jufticé , c'eft à dire ^ par la charité. 
Ils les doivent donc toôjours piatu 
quer. C'eft ce qui eft certain & in- 
dubitable ; & en les pratiquant ils ne 
doivent pas juger ^ qu'ils n'agifiènt 
que par cupidité & par intereft ^ puis 
que leur corar leur eft ^inconnu , & 
qu'ils ne doivent pas juger téméraire^ 
ment d'eux-mefmes , non plus que des 

autres. 

En un mot il faut prier , travailler ^ 
& demeurer en repos jufqu'à la mort , 
en s'abandonnant à Dièu^ & en luy, 
difant avec le Prophète : In manibus 
suis fort et mœ^ irion fort eft entre vos 
mains ^ pour cette vie &c pour Tautre; 
pour le temps & pour réternité. En 
marchant de cette forte dans la voye 
de Dieu avec une fidélité perfe veran- 
te, fi nous n'avôM jamais une certitu- 
de entière que le Saint Efprit habite 
en nous, & que c'eft luy qui nous 
fait agir , nous ne iaiilèrons pasnean- 
moins d'en avoir une jufte confiance ;( 
& cette confiance s'augmentant de 
plus en plus à mefure que nous avan«! 
cerons dans la vertu, ne nous lailfe- 
»^<iu*autant de c/^^ eft ne^! 
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ceflkire d^en avoir pour relilter a la 
tentation de la préfomp tien & de Tor-i 
gueil» 



• * ». » 

Tiverfts autres manières de tenter 

VDieu. 



IL y a encore beaucoup d autres 
manières de tenter Dieu, outre cel- 
les- qut nous avons rapportées. Car 
comme ce péché confiile à fe fouf* 
traireà lafagefTe de Dieu, &àlevou- 
loir obliger d'agir contre les règles 
ordinaires de fa providence, foit dans 
Tordre de la nature , foit dans celuy 
de la grace,on peut tenter Dieu en au* 
tant de façons que Ton peut fe difpen- 
fer de ces règles , dans r efperance que 
Dieu agira envers nous d'une maniè- 
re extraordinaire. 

' C'eft tenter Dieu, par exemple, cte 
s^engager dans les charges de TEglife 
lans vocation légitime , en fe flattimt 
de Tefperance que Dieu redifiera nô- 
tre entrée , & ne lailTera pas de nous 
_ ^cCQrder lès grâces necelï aires jou 
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CHAiTnous Acquiter diTminifiâ^^ auquel 
y 1. nous nous ferons engagez téméraire-, 
ment. Car la voye ordinaire d'obce*; 
! ftir les grâces neceflaires pour cesera-'* 
dois , eft d'y entrer par la porte d'une 
jaifite vocatioii ; & fi Dieu repare ce 
\ défaut dans quelques-uns , en les fai-, 
' fajit comme r*eiitrer dè nouveau dans î 
le miniftcre qu'ils ont ufurpé , c'eft' 
; une grâce extraordinaire que perfon- 
! ne ne fçauroit fe promettre fans té-^ 
j mérité & fans tenter Dieu. \ 
! Il en eft demefme de tous les autres 
engagemeris dans les divers eftats de 1» 
vie. .'On tente Dieu quand on y entre, 
fans avoir une affûrance raifonnable 
qu'on à les difpofitions neceifaire 
pour s'acqui ter des devoirs qui y font 
attachez. Un homme qui entre dan 
les Magiftra turcs tente Dieu, s'il ne 
fent en luy une force capable de re- 
fifter à Tinjuttice , félon ce que . dit 
l'Efcriture : Noli ^n^rcrc fini judcx ^ 
nif valeas pfrrumfere iniquit4tê$\ 
Cèux qui s'engagent dans le mariage 
tentent Dieu, s'ils ne font difpofez à 
/atisfaire aux obligations de cet eftat^ 
& s'ils n'ont aifez de force pourfouf- 
fjix tout ce qu'il y faut fouiftir, & 
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poitr feloScenif contre les tencatimïs 
qui naillènc^ oucbce^éuten gênerai, 

eu du choix particulier qu*ils font de 
la personne avec laquelle ils s\iniirenc« 
Ceux qui embraflcnc la vie Religieu- 
e tentent Dieu , s*ils n'ont les qua- 
te3& neceilaires pour perfeverer dans 
cette fainte vocation, & pour en louf- 
frir les peines & les travaux. Etc'eft 
pourquoy ceux qui en excluent les 
pcrfonnes qui n'ont pas ces qualitez, 
oien loin de leur fiaire tort , leur font 
au contraire la plus grande charité 
qu'on leur puilTe taire , puis qu ils les 
empefichent de contraûer un engage- 
ment dont les fuites ne leur pour- 
roient eftreheureufes. Enfin qi^que 
entreprife que Ton forme , quelque 
deifein de vie que Ton prenne 3 quel- 
que eftat que Ton eitiDrafTe , il faut 
toujours 3 lelon TEvangile , avoir fup- 
puté les frais : c'eft à dire , avoir exa- 
miné ce que Dieu nous a donné de 
force & de bonne volonté, pour ju- 
ger par là fi nous nefetons point té- 
méraires en nous y engageant. 

Si Ton fait reflexion fur. la condui- 
te des hommes daius le choix de Tem. 
loy & de r eftat auquel ils palfenr leur 
T. 
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vîè ^ otiuouvent^ non leulemenc <y?H 
n'y a cien de plus commun que cecce 

manière de tenter Dieu, mais que c*eft 
la fourceUplus ocdinaîre desdéregle^ 
mens qui régnent dans tous les eftats^ 
&: dans toutes les conditions. Car il 
eft viiibie qu'on ne les choifit point 
par la veuc du rapport & de la pro- 
portion qu'elles ont âVec les diipofî^ 
tions que Dieu a niifes en nous, mais 
par certaines loix d'opinion que la va- 
nité des hommes a établies dans le 
monde , félon lefquelles on croit, que 
parce qu'on eft de telle ou de telle 
nailïance , & que Ton a une certaine 
quantité de biens 4^ fortune , on ne 
peut embrafler que certains genres de 
vie 3 ôc que tous les autres ne font pas 
pour nous . Ainfi il y en a qui s'imagi- 
nent qu'il n'y a pmnt d'autre party.à 
prendre pour eux que celuy de l'épée, 
ou de la profeinon £ccleiîaftique , 
d'autres font perfuadez quils ne 
fçauroient demeurer dans le monde 
fans eftre Magiftrats*. Il: £âMt que cet« 
te fille foit Religieufe , parce qu'elle 
ne peut pas eftre mariée lelon la con- 
dition^ Oi> fe réduit ainfi à l'étroit 
|)ar ces loix chimériques : ^ comme 
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Dieu, ne les fuii pas dans la diftribu- 
tioncle ies grâces & de fes talens,U 
anivc de4à qu on s'interdit par phan« 
taifie tous les emplois que Dieu nous 
permet , 8c que Ton ne fe porte qu'à 
ceux qui nous interdit. On sV en- 
gage donc témérairement , & Ton y 
demeure jde mefaie. On tente Dieu 
continuellement par l'exercice de ces 
emplois maLchoifis , & au lieu d'at-. 
tirer fa grâce & Ton fecours, on attire 
fans celle les effets de fa colère & de 
Ion abandonnement. Uon peut juger 
qu'elles peuvent eftre les faites de 
cette condtiite. 

Il faut remarquer encore fur cefu« 
jet y que quoy que les hommes dans 
cette vie ibient toujours dans un be- 
foin continuel de la grâce , ils ne font 
pas néanmoins dans un égal degré de 
foibleffe ny de force ; & que la diiïè^ 
rente mefure^ avec laquelle Dieu leur 
diftribuë fes grâces , ûit que félon le 
langage de rEcriture,& des Pères, pu 
peut dire qu'il y a des œuvres &rdés 
empldis qui font proportionnez à la 
grâce de certaines ames^&quine le 
ïbnt pas à celle des autres. Il yen a 
c|ui fc perdroie nt en iroalant imiter 
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jws aâkms des Saints^ par<» 

qu ils tt'ontpas la force de les louce- 
nir comme ces Saints. Il fout «kme 
que chacun connoii& la inefure qu il 
a receuc de Dieu j & s'il n^eu fçauroic 
juger parltty^meime , qu'il en jugea» 
moins par la lumière des perfomes 
éclairées. Autrement en s'avançanc 
au delà des dons de Dieu , on le teiu 
te,i& on fe meten danger de faire de 
grandes fautes pai ces Avances temcu 
raires. 

On commet la mefine faute en vou- 
lant difcerner par (a propre lumière ce 
que Ton devroit difcerner par celle 
d'autruy . Car Dieu ayant voulu pour 
lier les hommes entr'eux par les de« 
voir s réciproques de la charité , les 
rendre dépendons les tins des autres, 
aulïi-bien à T égard de la vie fpiri^ 
ruelle que de la vie temporelle 5 & leur 
communiquant pour cela plus ordî^ 
nairement les lumières dont ils ont 
befoin pour les conduire, pat l*entre- 
mife des Pafteurs & des perionnes 
fpirituelles qu'ils confultent y. que par 
luy-mefme,5 il s'enHiic de là que c'eft 
aufli tenter Dieu , en quelque forte, 
de xefufer de fe fownettre à cét or- 
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en ne prenant confeildeperfon- [(r*-*^ 
Jie^ & en ne fuivanc clans la conduite y^jx * 
de fo vie que fes propres penfces^ & * 
fes propre» raifonnemens ; parce que 
c'^ft vouloir obliger Dieu à nous coui* 
muniquer fes lumières d'une manière 
extraordinaire. 

On peut dire aufli que tout pe-^ 
ché mortel , que Ton commet dans 
Tefperance de s en relever par la peni« 
tence, eft une manière de tenter Dieu. 
Car la voye ordinaire du falut ^ foit 
pour ceux qui n'ont point encore per- 
du Tinnocence du Bapcefme,foit pour 
ceux qui Tont reparée par la Péniten- 
ce , eft de conferver la erace qu'ils 
ont receuë , & de travailler à Taug- 
menter tous les jours par Texercice 
des vertus Chreftiennes. Prétendre 
dqpc que Dieu nous fera r'entrer dans 
la voye du falut, quoy que nous en for- 
tions par des crimes, c'eftfe fouftrai- 
re à fa conduite ordinaire , & le vou- 
loir obliger à faire dans Tordre de la 
grâce des miracles en noftre faveur. 

£nfinles juftes meimes, & les per-^ 
fonnes réglées ne laiffent pas de tenter 
Dieu en bien des manières , & fouvenc 
fans qu'ils s ' enapperçoivent^ Car Vh^ 
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vangile nous apprenant que le moyen 
d'obténirles grâces qui nous font ne« 
ceilaires , Toit pour nous acquiter de 
nos devoirs , foit pour entrer fainte- 
ment dans les moindres engagemens, 
& pour former les plus petits delTeins, 
c'eft de le confulter fur tout & de la 
prier continuellement} toutes les fois 
qu'ils négligent de pratiquer ces 
moyens ^ &c qu'ils s'engagent dans de 
petites entreprifes , dajis des vifites , . 
dans des converfations , dans des œvu 
vres de pieté , fans s'addreCfer à Dieu, 
fans jecter un regard vers luy , fans le 
confulter , fans le prier , on peut dire 
en quelque forte qu'ils le tentent. Et 
comiTie toutes les fautes que Ton 
commet dans la vie ^ viennent de ce 
qu'on manque à la pratique des 
moyens de les éviter , il eft clair que 
Ton ne pèche , que parce que Ton 
tente Dieu ^ & qu'^infi ce péché que 
Ton croit fi rare , & auquel on fonge 
fi peu eft la caufe de toutes les chu- 
tes des juftes ^ & de la pêne de tous 
ceux qui periiTent* 
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QUATRI£*ME TRAITE*. 
JDE LA COMEDIE. 



CHAPITRE I. 

Jnterefts cfue les hommes ont eu i 
Jh/fifier la Comédie. Moyen dont 
ils je font fervis four cela. 

IL n*y a gucres eu que ce fiecle icy C 
où l'on ait entrepris (de juftifier la 
Comédie, & de la faire pafTer pour un 
divertiflement qui fe pouvoit allier 
avec la dévotion. Les autres cftoient 
plus fimples dans le bien & dans le 
mal. Ceux qui y faifoient prbfeffion. 
de pieté , témoignoient par leurs ac- 
tions Se par leurs paroles , l'horreur 
qu'ils avoienc de ces fpeâa.cles profa- 
nes. Ceux qui eftoient polTedez de la 
paifion du théâtre, reconnoi({bient au 
moins qu'ils ne fuivoient pas en cela 
les règles de la religion Chreftienne. 
Mais il s'eft trouvé des gens dans ce. 
luv-cv . oui ont prétendu pouvoicaU 
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ÎChap- lier fur ce point la R^eté & refprit du 
" !• ' monde. On ne fe contente pas de 
faivre le vice ^ on veut encore qu'il 
foit honoré, &c qu'il ne Toit pas flétri 

Ear le nom honteux de vice , qui trou* 
le toujours un peuf le plaiKir que Ton 
y prend ^par rhorreur qui l'accompa^ 
gne. On a donc tâché de faire en lor^ 
te que la confcience s'accommodât 
avec la paf&on & ne la vint point in« 
quieterpar fes importuns remors» Et 
c'eft à quoy on a beaucoup travaillé 
fur le fujet delà Comédie. Car comme 
il n'y ^ guerres de divertillement plus 
îigreable aux gens du monde que ce- 
luy4à y il leur eftoit fort important 
de s'en afïurer une joiii0ancedouce^& 
tranquille , afin que rien ne manquait 
à leur fatisfadion. Le moyen qu'em«: 
ployent. pour cela ceux qui font les 
plus fubtils, eft de fe former une cer« 
taineidée metaphyfîcj|ue de Comédie, 
& de purifier cette idée de toute forte 
dépêche. LaComedie^difent-ils , eft 
une reprefentation d'aâions,& de pa- 
rôles comme prefentes . Quel mal y a- 
t'il en cela } Et après avoir ainiî jufti* 
fié leur idée générale, de Comédie jils 
çroyent avo ir prouvé gu'ilnjppo 
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de péché aux Comédies ordinaires. 
Mais le moyen de fe deffendre de cet- 
te iUaûon , eft de confiderer au con- 
traire la Comédie non dans une fpe.* 
culation chimérique ^ mais dans la 
pratique commune &l ordinaire dont 
nous ibmmes témoins. Il faut regar- 
der qu'elle eft la vie d'un Cmnedien U 
d'une Comédienne, quelle eft la ma- 
tière & le but de nos Comédies : quels 
eâècs elles produifent d'ordinaire da^s 
les efprits de ceux qui les reprefen* 
tent , ou qui les voyant reprelênter j 
quelles impreflîons elles leur lailTent^ 
& examiner en fuite fi tout cela a queU 
que raport avec la vie , les fentimens 
& les devoirs d'un véritable Chré- 
tien. C'eft ce qu on a defTein de faire 
dans cet écrit. Mais conune la plus;» 
part des raifons dont on fe fer vira con- 
tre la Comédie s^étendent naturelle- 
xnem à la leâure des Romans , on les 
y comprendra fouvent, & Ton prie 
ceux qui les liront de les y compren* 
dre quand on ne le fera pas expreiTei; 
Jnent^ 
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Chap, 
II. 

* 
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Chapitre IL 

m 

^pemieri raifon contre la Comédie Z 
tirée de ce que le métier. de Cornet 
dien efiant illicite & mauvais j on 
rantorife en y ajSiJtant. 

T L eft iinpoflible de confîderer le 
1 JLmécier de Comédien ^ & le compa» 

rer avec les devoirs du Chriftianilme 
fans reconnoiftre qu'il n'y a rien âê 
plus indigne d'un enfant de Dieu Se 
d'un membre de Jesus-Christ , que 
cet efhploy. Je ne parle pas ikiûe^ 
ment des dcreglemens grofliers toi 
qu'eft la maniera dilTolue dont le* 
femmes paroiffent fur le Theatre,par. 
ce aue les défenfeurs de la Comédie 
ien leparent coûjours ces fortes de de« 
fordrespar rimagination^quoy qu'on 
ne les en fepare jamais effedivement^ 
Je ne parle que de ce qui en eft entière^ 
ment infeparable. C'eftun métier où 
des hommes & des femmes reprefetu 
tent des paillons de haine , de colère^ 
d'ambition . de vengeance & princi* 

pâlemenc d'amour* Il faut qu'ils ie^ 
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teprîment le plus naturellement , & CuAVi 
Ik plus vivement qu'il leur eft poidi- | 
Me i & ils ne le fçauroient faire s*ils 
I se les excitent en quelque forte en 
eux-meimes y de Ci leur ame ne fe les 
knprime, pour les exprimer extérieu- 
rement par les geiies , & par les pa« 
rôles. Il faut donc que ceux qui re- 
prefentent une pamon d'amour en 
ibient en quelque forte touchez pen- 
dant qu*ils la reprcfentent. Or il ne 
faut pas s'imaginer que Ton pui({e ef- 
facer de fon efjprit cette imprelïion 
qu'on y a excitée volontairement , 6c 
qu'elle ne laiiîe pas en nous Unegran- 
de dii[po{itipn à cette me(me paflion 
qia'oo a bien voulu re(fentir. Ainfi U 
Comédie par fa nature mefineeft une 
école & un exercice de vice^puis qu'el- 
le oblige neceifairement à exciter en 
foy-mefme des paflions vitieufes.Que 
û l'on confidere que toute la vie des 
Comédiens eft occupée dans cet exer- 
cice : qu'ils la paflent toute entière à 
apprendre en particiilier , ou à repeter 
entr*eux^ ou a reprefenter devant des 
fp^?,â:ateurs , l'image de quelquevice ; 
qu'ils n'ont prefque autre chofe dans 
l'efpric que ces folies ; qn ygyr» faci^ 
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il. 



Chap 
III. 



iCi '^airicmeTrAite ^„ 

lement qu'il eft impoffible d'allièr cé 
meftier avec la pureté de noitre Reli- 
gion. Et ainfi il faut avoiier que c'eft 
un erhplôy profene & indigne d*nn 
Chreftien : que ceux qui l'exercent 
font obligez de le quiter, comme tons 
les Conciles rordonnenc j & par con- 
ièquent qu'il n'eft point permis aux 
autres de contribuer à les entretttûr 
dans une profedion contraire au 
Chriftianifme , ny de l'autborifer par 
leur prefence. 



Chapitiilk III. 

DtHXÎime raifon tirée du danger de 
la fajftûn de l'ameUr qui règne dans 
^ tontes les Comédies. 

COmme la paffion de l'amour eft 
la plus forte impreflion que le 
péché aiic faite /ur nos ames % ce qui 
paroift alîez paj: les defdrdres horri- 
bles qu'elle produit dans le monde, il 
n'y a rien de plus dangereux que de 
l'exciter , de la nourrir , & de détrui- 
re ce qui la tient en bride & qui en ar- 
tcfte le cours. 
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di la Comédie. ii^ 
~Or ce qùîylert le plus efFune çert^ 
tie horreur que la coutume & la bQnne 
éducation en imprimenti& rien ne di- 
mmé davAurage cette horreur que la 
Comédie & les Romans , parce que 
cette paffion y paroift avec honneur 
& d'une manière qui au lieu de laren^- 
die horrible ^efl: capable au contraire 
de la faire' aimer« Elle y paroift: ians 
honte & fans infamie, On y fait gloi- 
re d*en eftre touché, Ainfi Tefprit s'y 
opprivoife j^eu à peu* Onappr^d à la 
jloufFiir &: a en parler j & Tame s'y 
laifTe cnfuite doucement aller en fui-; 
vant la pente de la nature. 

Il eft inutile de dire pour juftificr les 
Comédies & les Romans , qu'on n y 
reprefente que des paflîojis légitimes 
& qui ont pour finie mariage; car en 
cote que le mariage faife un bon ufa« 
ge de la concupifcence , elle eft nean^ 
moins en foy toûjours mativaife & 
déréglée % êc il n'eft pas permis de lex-- 
citer , ny dans fdy^mcfme , ny dans les 
autres^. Oa doit toûjours la regarder 
comme le honteux effet du péché , 
Comme une fource depoizon capable 
de nous infeâer à tous momens ^ fi 
Dieu fi en arreftoicles mauves effets 
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rAîtiITâe que^ueËomiêI][eceapparë£bï 
te dont les Comédies & les Romans 
tâchent de la reveftit , on ne peut 
nier , qu'en cela meime ils ne foient 
contraires aux bonnes mceurs , puis 
qu'ils impriment une idée agrea.ble 
d'une paiiion vicieufe , & qu'ils en 
font mefine une qualité heroïque^n^y 
en ayant point qui paroille aveçplus 
d'éclat que celle4à dans ces Heios de 
Théâtre 6c de Roman« 

Le mariage règle la concupifcence ^ 
mais il ne la rend pas réglée. Elle re^ 
tient toujours quelque chofedudere* 
glement qui luy eft propre j & cen^ejS: 
<jue par force qu'elle fe contient dans 
les bornes que la raifon luy prefcrit. 
Or en excitant cette paffian par les 
Comédies , on n^imprime pas en meÇ* 
jaie temps l!araour de ce qui la règle. 
Les fbeétateurs ne reçoivent que l'im- 
premon delà paâion,& peu ou point 
delà règle delà paillon. L'auteur l'ar-, 
refte oii il veut dans (es perfonnages . 
par im trait de plume j mais il ne l'ar- 
refte pas de mefme en ceux en qui il i 
rexdte. La reprefentationd'on amoQjt | 
légitime & celle d'un amour qui ne 
l'eft pas^fpntprefque le mefme efFet, 
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&n excicenc qu'un même moUTement 
qui agit enfuite diverfemcnt félon les 
oifferentes difpoiîtions qu'il rencon- 
tre : & fouvent mefmc la reprefenta- 
tion d'une paflîon couverte de ce voi- 
le d'honneur eft plus dangereufè j par- 
ce que refprit la regardeaxecmoins 
de precauaon,qu*clley eft receuc avec 
moins d'horreur, & que le cœur sV 
laiffe aller avec moins de reûftance. 



CàAP 



Chapitre IV, 

Ttntâtîons que la (^omedie caufetn ce 
genre.là , plus dangereufes que les 
autres far plufieursraifons^ i^n'el" 
lis font fouvent beaucoup de tort 
fans cju'on s'enapperfoive^Jlit'ilfuf. 
fitmefme pour efhe obligé de fuir U 
ComedU » qH*etle fait dangergufe à 
d'autres, 

CE qui rend ce danger plus grand, 
eft que la Comédie éloigne 
tous les remèdes qui peuvent em- 
pefcherla mauvaife impreflion qu'el- 
le 6tit.Le cœur y eft amolli par le plai- 
firX'efprit y eft tout occupé des ob- 
extérieurs , gcentiereuient enyvré 
'"oms i//. M 
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des folies que l'on y voit rcptefènïer, 
& par confequent hors de l'eftat de 
la vigiliince chreftienne , neceffaire' 
pour refifter aux tentations, & cona- 
me un rofeau capable d'eftre empor- 
té par toutes fortes de vents. Je nei 
kçay s'il y en à qui puiifent dire qu'ils 
àyent jamais fongé a s'y préparer par 
la prière j Etquandil yen aorôit , ce 
fie pourroient eftre que des prières 
toutes humaines , où l'efprit de Dieu 
^'auroit point de part. Car le^ Saine 
Eiprit porteroit bien plutoft à éviter 
ces divertiflemens dangereux , qu'à 
lemander la grâce d'eftre prefervé 
le la corruption qui s'y rencontre. 
iSi donc les perfonnes qui vivent dans 
a retraite & dans Téloignement du 
: monde , ne laifTent pas de trouver de 
grandes difficulté? dans la vie chré-< 
benne au fond mefme des Monafte. 
tes j s'ils reçoivent des atteintes du 
jconunerce du monde lors mefme qu< 
c'eft la charité & la neceffité qui le) 
!y engagent , & qu'ils fe tiennent /» 
leurs gardes autant qu'ils peuvent pou] 
Y refifter : quelles peuvent eftte lej 
iplayes & les chutes de ceux qui me, 
ipApt pue vie ^oupe fetifuclle ^ s'expOi 

I 





fent à des tentations , aufqueUes ks 
fins forts ne pourroieni s'empefchet 
<Jc fuccomber î Ne doit-on pas dire 
d'eux en les comparant avec les per- 
fonges /àintes , ce que Job dit de 
rhùnnne en le comparant avec les 
Anges ; £ece ^tû ftrvimit ei non funt 
ftabilcs^C^ in Angeiis fuisreperit tr4» 
vitatem : ^nantt niants habitant 
domos luttas conf$tmentur vtlut à tU 
nea-.Si ces efprits qui fervent à Dieu l 
deuîiniftres ne font pas fermes , & s'il 1 
trouve des défauts dans fes Anges ' 
mefities , à combien plus forte raifon 
jdes anaes renfermées dans des corps, 
iconime dans des maifons de boue , iè- 
|fonuelles finettes à la coiruption ôc 
àu péché 2 Ou ce que ditllàye : fhpir 
hmum populi met fpime ^ vêpres af. 
ceudeTunt j ^nantÀ m^is fuper om^ 
»m dmumgaudii eivitatis exulun^ 
Si la terre de mon peuple , dit le. 
Seigneur, eft couverte de ronces & 
4'épines , c'eft à dire , fi les ames Ipi- 
fituelles font quelquefois percées par 
lés pointes du pecfaé , à quels defor- 
jares ne s'emporteront poiiit ceux qui 
pventdans leSplaifirs , & qui ont le 

^ gurr-emply de toutes l es folles joyes . 

M ij 
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du mon^le > ^anto m^gis fttptr cm^ 
nem domum g/iudii àviUtis txultan^ 

fis ? 

On doit confiderer de plus que la 
Comédie eft unetentation rcçherchce 
de gayeté de cœur -, ce qui éloigne bien 
plus la grâce de Dieu , & le porte da- 
vantage à nÀus abandonner à noftre 
propre corruption que celles où Ton 
ton be fans les prévoir. Il y a de la 
témérité , de l'orgueil , & de l'imoie- 
pé à fe croire capable de refifter lans 
la aracc aux tentations que Toji ren- 
contre dans la Comédie , & il y a de 
ia prefomption & de la folie à croire 
que pieu nQUS délivrera toujours par 
é- grâce d'u» danger , où nous nous 
çxpofons voiontairemeni; & iàijs ne- 
eeffité. 

' Ce qui trompe bien des gens fur ce 
point , eft qu'ils ne s'apperçoivem 
point des mauvaifes impreflions que 
la Comédie fait fur eux. Cp qui leur 
fait conclure que ce n eft pas une ten- 
utionpour eux, mais c'eft qu'ils ne 
connoiflent pas que ces tentations 
ont divers degrez , donc les premiers 
ne font pas fenfibles. On n*en yipit 
pas d'abord à une entière corruption 



Teîprit Ôc de cceiir ; 5^ c'êft tôù]ours^1^^ 
beaticouji nuire à Tame que de rui- 1Y# 
ner ks ifempars qui lamettoientà cou- 
vert des tentations. C*cft beaucoup 
kiy nuire que de raccouftumer à re- 
garder ces fortes d'objets fans hor- 
reur & avec quelque forte de corn,, 
plaifance , & de luy faire croire qu'il 
y a du plaifir à aimer & à eftre ai- 
mé. Uaverfion qu'elle en avoir luy 
fervoit de dehors qui fermoi^nc l'en- 
trée au diable i & quand jls font rui- 
nez par la Comédie, il y entreenfiiite 
facilement. Il y a fouvent long-temps 
que l'on commence à tomber , quand 
on vient à s'enappercevoir. Les chu- 
tes de Tame font longues j elles ont 
des préparations 6c des progrez , 6c 
il arrive fouvent qu'on ne fuccombe 
à des tentations que parce qu*on s'eft 
aflfbibli dans des occaifions de peu 
d'importance. 

Que ceux donc qui ne fentent point 
que les Romans & les Comédies ex- 
citent dans leur efprit aucune de ces 
paflîons que Ton appréhende d*ordi^ 

Jiaire ^ ne fe croy enc pas pour cela en 
èureté y &c qu'ils ne s'imaginent pas 
lue ces ledures ôc çesfpeâacles ne 

M 11 j 
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HA p| TeuTayent fait aucun mal. La 'paroT^ 
1Y« de Di^ qui eft la fetnence delà vie ^ 
& la parole du diable qui eâ; la fç- 
mence de la mort , ont cela de com- 
nuin qu'elles denieucent fouvent long* 
temps cachées dans le coeur fans pi-'P-* 
duire aucun eSèt (enfible. Dieu atcau- 
çhe quelquefois le falut de certaioi^s 
perfonôes à des paroles de vérité ^qu'il 
«ièiiiéesdans leur ^une vingt an$ a^par 
ravant j & qu'il réveille quand il l^y 
plaît ,poar leur faire produire des fmiff 
de vie : &le diable fe contenc&au0i 
quelquefois de rempli i: U iTieinoire de 
<es images, fam paCïèr pli» tmnt , & 
lans en former eneojrç auffun^ tenw^ 
tion fenfible -, mais enfuite après un 

lt>ng-femp6 il les ej^cite & les reyfilk^ 
fans niefiije qu Qn fc fou vienne çq&v 
ment elles y (ont entrées , afin de leuç 
£»ire pprier de$ fruUs d§ motc , nf 

^^fmBificent morts ^ç^ui eft Tunique but 
qu'il fç propofe en tom ce qu'il fair à 
régarides bpiîimes, L on peut donc 

dire à ceux qui fe vantent que laCo- 
ïofidi^ iSc lest Romans n'excitenc pas^j 
cjâ^ la moindre mauvaife penfée^qu'ils; 
étendent un peu ; que le diable fçau- , 
ra bien p r endre fon temps 3 quand il 
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de tâ ComidiiT' " 171^ 1 * _ ^ 
ta trouvera l'occaâon £avorable« Cha9% 
Peut-eftre que les tenant attachez par IV. 
d'autres liens , il néglige maintenant: 
de fe fervir de ceux-là qui font piusi 
vifîbles j mais s'il en a befoin pour les 
perdre ^ ilne manquera pas de les em^ 
ployer* 

Mais quand il feroit vray que la Co- 
médie ne feroit aucun mauvais ctkt 
fur certains efprics , ils ne pourroienc 
pourtant pas la prendre pour un di- 
1 verti(Ièmentinnocent,ny croite qu'iU 
I ne (ont point coupables en y aiïiftant* 
On ne joue pomt la Comédie pour 
une feule perfonne. C'eft un fpeda- 
cle que l'on expofe à toutes fortes é'eù 
prits ) dont la plusr-part font foibies 
I & corrompus^ &c à qui par confequent 
il eft extrêmement dangeretur. C 'eft 
leur faute, direz- vous, d'y aflifter en 
cet eftat. Il eft vray , mais c'eft aufli 
la voftre , puis que vous contribuez à 
leur faire regarder la Çomedie com- 
me une chofe indiflerente. Plus vous 
eftes réglez dans vos autres adions, 
plus ils font hardis à vous imiter en 
celle-là, Pourquoy^difent^il s, feront- _ 
nous fcrupule d'aller à la Comédie, 
puifque des gens quifont profeffionde 
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X^HAPipieté y vont bien ? Vous pmicipe» 
IV. donc à leur péché : & fi la Comédie' 
ne vous fak point de playes par el- ! 
le-mefrae , vous vous en faites vous- j 
inefmes par celles que les autres re- ! 
çoivent de voftre exemple ; Se ainfi ' 
vous elles le plus coupable de tous* 
Les perfonnes du monde fur qui on 
ne prend point exemple, ne font pref- 
que coupables que de leurs pro^ 
près péchez : mais ceux qui paffent 
pour vertueux , & qui pratiquent en 
cfFet quelques bonnes œuvres , font 
coupables de leurs propres péchez & 
de ceux des autres ; & non feulement 
ils perdent par là le mérite de leurs 
bonnes avions , mais ils les enipoi- 
zonnent en quelque forte, en les fai- 
fant ferviir à engager les autres daas 
le péchés 




Digitized by Gopgle 



iie la Comédie. 



Chapitre V, 



Chap; 



^e quelque foin quon ait defcparer 
de la Comediê Us objets deshonnef^ 
tes y on ne La peut rendre permife^ 
farce ^jnelle infpire le vlaijîr d'ai^ 
mer d'efirr aime\ & e/H^elle ap^ 
frend le langage des fanions. 



Dieu ne demande proprement des 
hommes que leur amour : mais 
auffi il le demande tout entier : il n'y 
veut point de partage. Et comme il eft 
leur foiiverain bien , il ne veut pas 
qu'ils cherchent leur repos dans aucu- 
ne créature ^ parce que nulle créature 
n'eft leur fin . La plénitude de la cha- 
rité que nous devons à Dicu,dit Saint 
Auguftin, nepermctpas que Ton eu 
laiiïe couler au dehors aucun ruifleau. 
Nidlum rivum duci extra fatitur. 
C'eft pourquoy quelque honnefteté 
qu'on (e puiife imaginer dans Tamour 
d'une créature mortelle , cet amour 
eft toûjours vicieux & illcgicimejors 
qu'il ne naift pas de Tamourde Dieu; 

il n'en peut n^ift£ejk)^ que c'cft un _ _ _ 

M V 
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^Xp. iSiîôûr Hëpiïlîon & 3^attache, qui 
y. \ nous fait trouver noftre joye & noftre 
plaiûudans ce tçe créature. IJnChré-» 
tien qui fçait ce qu'il doit à Dieu^ ne 
4oit point rouûrix dans Ton cœurait^ 
çun mouvement, uy aucune attache 
de cette forte ùfis la condanmer, fans 

en gémir , & fans demander à Dieu 
d'çn eftre délivré j &: il doit avoir une 
extrême * horreur d'eftre luy-meiîne 
irobjct de rattache & de la paflionde 
; quelqueautre perfonne,& d'eftreainli 
i en quelque façon fou idole ; puis qu^ 
l'amour eft un culte qui n eft du^ qu à 
! pieu, comme Dieu nepeut^eftretio^ 
inoré que par l'amour, NeccaLitnrnifi 
ama^do.C'Q{lco qui fait voir qu'il y a 
.une infinité de femmes, qui fe croyant 
innocentes , parce qu elles ont en ef- 
fet quelque horreur aesvices grofliers» 
jne iaillent pas d'eftre tres-criminelles 
{devant Dieu^parce qu elles font bien- 
J aifes de tenir dans le cœur des hoitb. 
jmes une place qui n apartiçnt qu'à 
'Dieu feul. Elles prennent plaifir d'eftre 
î L'objet de leur pa(fion« Elles font bien 
aifes qu on s'attache à elles, qu'on les 
regarde avec des fentimens non feule- 
ment d'eftime ^ lyais de tendicifc 5 Se 



elles foufFrent fans peine qu'on la leor Çh aP 
témoigne parce langage prophane,que V. 
l'on appelle cajolerie.C'ed pourquoy^ 
quelque foin que Ton prenne de icpa- 
xer de la Comédie U des Romans çes 
images des déreglemens bonteux^Uon 
n en oftera jamais le venin , puis que 
Ton y voit toûjours une vive repre* 
Tentation de cette attache padionnée 
des homn^s envers les femmes , qui 
ne peut eftre innocente j &c que Ton 
n^empefchera jamais que les femmes 
ne s y rempliilent du plaifir qu'il y a 
d'cftre aimées & d eftre adorées d'un 
homme j ce quin*eft pas moins dan- 
gereux y ny moins contagieux pout eU 
les, que les images des defordres vifi» 
bles & criminels. 

Mais les Comédies & les Romans 
n'excitent pas feulement les paffions , 
elles enfdgnenc auili le langage des 
paffions } c'eft à dire Tart de s'en 
exprimer & de les faire paroiftre d'u- 
ne manière agréable &ingemeufe, ce 
qui n'eft pas un petit mal. Il y a bien 
des gens qui étouffent de niauvais defr 
ièins , parce qu Us manquent d'adrelfe 
pour s'en exprimer : & il arrive auffi 
quelquefois que dies perfonnes fans 

WrT| 
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176 QjMtrième TraUi 

cftre touchées de p^GITôn , & voulant 
Amplement ^ireparoiftre leur efprit, 

crouvencenriuceiiifenriblementen- 
gagées dans des paffions qu'elles ne 
^ifoientau commencement que ccmi> 
trefaire. 



Cmap. 
VI. 



Chapitre VI. 

U flaifir de la ComidU tfi maiu 
vais, furet quHl naifi d'une fecrette 
afffobmon du viee. 

POur cftre convaincu que le plai- 
fir de la Comédie eft un mau- 
vais plaiiîr 5 qui ne vient ordinai- 
rement que d*un fond de coFniption, 
qui eft excité en nous par, les cho- 
fes que Tony voit, il ne faut que con- 
ilîderer , que lors qtie nous avons une 
extrême horrçur pour une a6tion , on 
ne prend point de plaifîr à lavoir re- 
prefenter : & c'eft ce qui oblige les 
Poètes de dérober àla veuè des fpec- 
tateurs tout ce qui leur peut caufèr cet- 
te horreur. Quand on ne fent donc 
pas la mefme avcrfion pour les dcre- 

glemejas qu'on reprefente dans le$ Co- 
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de la Comédie. 177! 
medies^ôc qu'on prend plaitir à les re- |Ch AF* 

garder,c'efl; une marque qu'on ne les Vl# 
haït pas, ôc qu'il s'excite en nous je ne 
fçay quelle inclination pour ces vices, 
qui naift de la corruption de noflre 
cœur. Si nous avions Tidée du vice 
dans fa naturelle difFormité , nous ne 
pourrions pas en fbuffrir Timage. 
\ C'eft pourquoy un des plus grands 
i Poètes de ce temps remarque qu'une 
de fes plus belles pièces n'a pas efté 
agréable fur le Théâtre, parce qu'elle 
frappoit Tefpritdes fpedtateursderi- 
dée horrible d'une proftitution à la-, 
quelle une fainte Martyre avoit efté 
condamnée. Mais ce qu'il tire de là 
pour juftifier la Comédie , qui eft que 
le Théâtre eft maintenant Ci chafte , 
que l'on n'y fçauroit foufirir les ob^ 
jets deshonneftes , eft ce qui la con- 
damne manifeftement. Car on peut 
apprendre de cet exemple , que Ton 
approuve en quelque forte tout ce 
que TonfoufFre & que Ton voit avec 
plaifir fur le Théâtre ; puis qu'on n*y 
peut foufFrir ce que l'on a en horreur. 
Et par confequent y ayant encore tant 
de corruptions ^ & de paffions vicieu- 

fes dans les Conaedks les pl^umg:; 
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Chap. centes , c'eft une marque qu'on 
i yi. ihaït pas cesdéreglemens , puis qu'on 
prend plaifir à les voir reprefenter. 

Ce danger^ouplûtoft ce mal que la 
Comédie caufe , s^étend beaucoup 
plus loin qu'on ne penfe j cat c'eft en- 
core un tres^grand abus , & qui trom- 
pe beaucoup de monde , que de ne 
confiderer point d'autres mauvais ef- 
fets dans ces reprefentacions ^que ce- 
luy de donner despcnfées contraires à 
la pureté, & de croire ainfi qu'elles ne 
nous nuifcnt point , lors qu'elles ne 
nous nuifent point en cette manière: 
comme s'il n'y avoir point d'autres 
vices que ccluy- là, & que nous n'en 
jfuffions pas auiïî fufceptibles. Cepen- 
dant fi l'on confidcre les Comédies 
de ceux qui ont le plus afFcdté cette 
honncfteté apparente , on trouvera 
qu'ils n'ont évité de reprefenter des 
[objets entièrement deshonneftes, que 
pour en peindre d'autres auiïi crimi- 
nels , & qui ne font gueres moins con- 
tagieux. Toutes leurs pièces ne font 
que de vives reprefentations de paf- 
fions d'orgueil, d'ambition , de jalou- 
fie, de vengeance, & principalement 
iic-ce tte vertu R Qinain£__^ qiû n^ft 
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autre chofe qu iin furiçux amour de Chaïu 
I fpy-mefiïie. Plus ils colorent ces vu YJ. 
xes d'une image de grandeur & dege^ 
! jjerofité , plus il les rendent d^nge- 
, reux j 6c capables d'entrer dans les 
' ames les mieux nées , de riniitatiou 
4e ces partions ne nous plaift , que 
i parce que le fond denoftre corruption 
iCjcçii^e en mefine temps un mouve- 
ment tout iètnblable^ qui nous trans^ 
forme en quelque forie ^ & nous fait 
' entrer dans la paffion qui nous efl; re- 
prefentée. 

; U cit fi vray que la Comédie eft 
; prefque toujours une reprefentation 
|de pa(îiens vicieufes^ que la plus-pait 
des vertus chrcftiennes font incapables 
i de paroiftre fur le Théâtre. Le filen- 
ce, la patience, la modération , la fa^ 
gelîe , la pauvreté , la pénitence n'e 
ibnt pas des vertus, dont la repvefei^ 
ration puifle divertir les fpedateurs j 
j & fur tout on n*y entend jamais par- 
; 1er de rkumilité , ny de la fouiFrance 
des injures. Ce fer oit un eft rangé per-' 
Tonnage de Comédie qu^un Religieux \ 
modefte & filencieux. Il faut quelque' 
chofe de grand & d*élevé félon leç ' 
hommes , ou du moins quelque chofe 
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iSo ^u^trième Tr/iite ^ 
Chap. de vif & d'animé} cre qûi ne Ce ren- 
yi. contre point dans la gravité &c dans 
la fagelle chreftienne. Et c'eft pour- 
quoy ceux qui ont voulu introduire 
des Saints & des Saintes fur le Thea- 
tre,ont efté contraints de les foire pa- 
roiftre .fiers, & de leur mettre dans la 
bouche des difcours plus propres à ces 
Héros de l'ancienne Rome , qu'a des 
Saints & à des Martyrs. Il faut aufli 
que la dévotion de ces Samts deThea^ 
tre foit toujours un peu galante.C'eft 
pourquoy la difpolîtion au martyre 
n'empefche pas la Théodore de Mon- 
fieur de Corneille de parler en ces ter- 
mes.. 

Si mon ame à mes fens e fi oit abaH» 

donnée , 

JEt fe laffoit conduire à ces imfref, 
fions 

J^e forment en naijfant les belles 
parlons, 

9 

Et l'humilité de Théâtre foufFre qu'el- 
le réjponde de cette forte en un autre 
endroit. 



Cette haute puifattce a [es vertus rt»^ 

■^aë , ^— — 
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^JJegâlt pref^ue aux Rais ^ dont Je 
Juis defcendHéj 

Et fi Home h temps m'en 9nt o/^é 

le rang ^ 

\l m'en demeure encore le courage & 
le fang^ 

tPans mon fort rayalc je ffay vivre 

en Vrinceffe , 
;> fisis ambition ^ mais je hay lafoim 

blejf u 

Non feulement il £auc des padîons 
dans les Comédies , mais il en faut 
de vives &c de violentes ^car les affec- 
tions communes ne font pas propres 
pour donner le plaifir qu'on y cher- 
che, & il n'y auroic rien de plus froid 
qu'un mariage chreftien dégagé de 
pafllon de part & d'autre. Il faut toû- 
jonrs qu ily ait du tranfport , que la 
jalouiie y entre , que la volonté èes 
parens fe trouve contraire , &c qu on 
le ferve d'intrigues pour faire reUffir 
fès de(Ièins« Ainfi Ton montre le che- 
min à celles qui feront pofïêdées de ta 
mefme paffîon , de fe (crvir des mef- 
mes adrelTes pour arriver à la mefme 
fin. 

Enfin, le but meime de la Comédie 
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engagelesPoctes à ne reprefenter que 
des paffions vicieufes.Car la fin qu'ils 
fe propoiènc eAide plaire aux fpeâa* 





■ 




T 



chede leurs 
Aâeurs des paroles & desientimens 
confoi mes à ceux des perfonnes qu'ils 
font parlèr,ou à qui ils parlent«Or on 
repreiente gu£re$ que desinéchans^ 
&: on ne parle que devânt des perfon- 
nes du monde qui ont le cœur & Tefl 
prit corrompu par des paffions déré- 
glée & de manrai^ès maximes. 

Ceft ce qui fait qu il n'y a rien de 
plus pernicieux que la Morale Poéti- 
que & Komaiiefque , parce que ce 
n'eil: qu'un amas des faullfes opinions 
qui naitfent de k concupifcefice , Se 
qui ne font agréables qu'en ce qu'elles 
flattent les inclinations corrompues 
des leâeurs , on des fpeâatettrs. Et 
ç'eft de là que vient le plaifir que Ton 
prend à ces vers , qu'un grand Poète 
de ce temps met en la bouche d'ui^ 
jeune homme qui avoir tué eu duel 
ceiuy qui^ avoit outragé ion pere. 

■ 

Car enfin natUnd pas de mon afcc^^ 



'ii' U C^mediel " aSj 
; Vn lÀcht rtftntir d'unt bantu m. Chav^ 
tion. yX, 

i Ti^ ff^f €«mmi Mn fouffiet tHichi h» 
I homme de cœur. 

i J'étifois part k l'affront , f*en aj cher^ 
ehé l'AUtheur, 

! le l'aji vcH , j'ay vangé mon honneur 
& mon fere, 

/# U f trois eneoftfi f'avois à U/éû 

j C'eft pAr U mefme corruption d'çf- 
! prie qu'on entend ùns peine ces hor-i. 
; xibles fentimens d une perfonne qui 
: veut fe battre en duel contre fon 
, parce qu'on le croyoit auteur 
d'une chofe dont il le jugeoic lay. 
! jnçrme innocent. 
! 

i Cefi peu pour négliger un devtir fi 
i prejant , 

i ^iiH mun caswr tnftcret vom. deeUrt 

. ' innocent. 

I ji l'erreur du piAlic c'efi j^u tfu'U ft 

\ rtfufe. 

, Vous «fies criminel desUJ fi^on vous 
! accufè, 

\St mon honneur hlejfè tût trop 

^-Vtii£*.à9ku 

i 
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-H AP Pour m vtftt pas punir de ce fu* 
,V I, en croit. j 
Tel/e eft de mon honneur Vimfiteyit^ 

' hle loj'y ■ I 

Lors qiiun amy l'arrête» il nu d'yeux , 
^ite fourfoy , ^ ! 

£t détns fts intérêts toiejoMrs inexQ^ 

raile » 

Veuf le fang le plut, cher uu defaM^ 
du coupable, 

I 
I 

I 

On écoute avec plaiflr ces paroles i 
barbares d'un pere qui donne charge 
à fon fils de le^nger : 

y a contre un arrogant éprouver ton 
evitrafet 

Ce nef que dam le fang qu'on lavt 

nn tel outrage. 
Mtif^t «n tue* 



9 

Et ceffendant en confiderant ces (en^ 
timens félon la raifon^il n'y a rien de 
plus deteftable. 

Il ne faut pas s'imaginer que ces 
méchantes maximes dont les Comé- 
dies font pleines ne nuifent point,par- 
ce qu on n y va pas pour rormer fes 
{cntimeaS;^ mais pour di 
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elles ne lai{renc pas de foire letin im- 
preilîons {ans qu'on ç'en apperçoive j 
& un Gentilhomme fçntira plus vi- 
vement un afFiont,& fe portera plus 
facilement à s'en yen. er p^tr lavoye 
Criminelle qui eftoit ordinaire en 
France ^ lors qu'ii aura ojiy réciter 
ces Vers i 

Aboutir fans tirer mA raiftn : 
7(ecbercher un trépas Jï morfel a jna 
gloire ; 

Çndiérer ts^ue VEffagne impute à ms 
mémoire 

pUvifir mal foutena V honneur de mé 

m ai f on 

li' écoutons plus ce penfer fubomeur. 



Et la raifon en.efl: que les paffions ne 
texcitent pas feulement parles obiets , 
Xîais auffi par les faufTcs opinions dont 
.*efpriteft prévenu. L'opinion que la 
himere de l'honneur en: un J(] grand 
ien 3 qu'il le faut conferver aux dé- 
eus meimede la vie^eft ce quia pro- 
fit fi long^tejups la ragp brutale des 
îentils-hommes de France.Si Ton ne 
arloit jamais de ceux qui fe battent 
n 4uel^que comme des geijis inrenfe;^ 



1 
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^ iSè " ^uainemt Traite 

CvLAV^ & ridicules, comme ils le font en ef- 
YL i fi l'on ne reprefentoit jamais ce 
^ phantôme d'honneur qui eft leur ido- 
le , que comme une chimère & une 
folie, fi Ton n'avôit foin de ne former 
ijiamais d'image delà vengeance , que 
comme d une adion baffe & pleine de 
' lâcheté 5 les mouvemens que fenti- 
roit une perfonne ofFenfée feroient in- 
finiment plus lents. Mais ce qui les 
irend plus vifs c'eft la fauffe impref^ 
ifion qu'il y a de la lâcheté à foufFrir 
uneinjure* Or on ne peut nier que les 
•Comédies qui font toutes pleines de 
ces mauvaifes maximes ne contri- 
buent beaucoup à fortifier cette im- 
ipreflîon , parce que Tefprit y eftant : 
;tranfporté& tout hors de foy, au lieu 
ide corrige fes fentimens s'y aban* | 
4onne fans refiftance & mer fon i 
. plaifir à fentir les mouvemens qu*ils | 
infpirent, ce qui le dirpofea en pro- 
îdiiire de femblables dans Toccafiont. . 
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CHAPITgECE VIT. 

^9 les To'étcs ont pvur but de farder 
les fanions vicieufes^ afin de les ren^ 
^dre aimables. 



c 



E qui rend encore plus dans^e^ 



reufe Timage des paflSons queles 
Comedies.nons propofènt , c'eft que 
les Poètes pour les rendre agréables 
font obligea , non feulement de les 
reprefenter d'une manière fort vive, 
mais aufli de les dépouiller de ce qu'el- 
les ont de plus horrible , & de les far- 
der tellement par TadreCe de leur e£> 

J)rit y qu'au lieu d'attirer la haine &c 
^averuon des fpeâateurs , elles atti« 
renc au contraire leur afièâîon. De 
forte qu'une pafTion qui ne pourroit 

^ufer que de Thorreur iS elle eftoit 
__prefentée telle qu'elle eft , devient 
imable par la manière ingenieufe 
ont elle eft exprimée. C'eftce qu'on 
eut voir dans ces Vers ou la rage de 
la fceur d'Horace eft reprefentée. 



VU* 



Ofty je luy feray Voir par d^infailUm 
^ar^nes^ 
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Chap 
VU. 



^uu vtritakif amour brave la maiià 

des '/■ arejues , 
Et ne prend peint de loy de cet emelt 

tyrans , 

élu' un fort injurieux neus donne pour 
. parons^ 

blâme ma douleur* tu l'ofe nomr 
mer Uehe j ' 
Je l'aime d'autaift jplus ^»e plus elle 
tef^che, 

Jmptteyakle pere par m jujie efm 
fort , 

U la veux rendre égale aux rigueurs 
de mètt fort. * 

Enfuite parlant à fon frère , elle jfait 
cette Jhtorribl^e imprecaôon contrit 
patrie^ 

Romt. l'nnjiqHi ^€t de mon nffenfim 
mcnf , 

Home À fui vient ten tras d'immoler 

men amant ^ 
^ome (jui t'a vcH naiflre & qne tM 

cœur adore y 
Rome enfin qne je hay , pafee qu'elle 
t^honore. 

Tuifftnt tons fes voifins^ enfemble con^ i 

jures^. 

Safptr 
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S4pfir fcf fgndimcns cneor malaffH^ 

Et fi ce n ep djfez. de tm4 l'Italie ^ 
ilue V Orient contre elle â l'Occident 
rallie . 

'^e cent feufles unis da beat d€ l'aX 
nivers ^ 

Pajfent four la détruire & Us mêntt 

& les mers. 

^ elle mefme fur foy ren^erfe [ts »«* 
failles , 

Et de feî propres mains déchire fes 
• entrailles. 

^e le couroux du Ciel allumé, par met 
' vmuTC ^ 

JPaffe pleuvoir fur élle un déluge de 

feux. 

Vuijfay^je de mes yeux yeir temker 

cette foudre , 
Voir fes maifons en cendre , & tes 

lauriers-en poudre ; 
Voir le dernier Romain en fon^ dernier 
eupir 

\Moy feule en efire caufe meurir 
de plaifir. 

Si l'on dépouille l'image de cette 
|>a(non de tout le fard dont le Poète 
i'a, dégqifcc^ & qu'on U coiifidete 
TomclU, ' 



Chap. 
Vlî.. 
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^atriim Traité 



par la railon , on ne fçautoit^ara^^ 
ner rien de plus deteftable que la fu. 
rie.de œcce Êlk in^bjod^e ^ à ^ui une 
folle paflion faix violer xojjïes les loi)i; 
de la nature. Cependant cetceinefiiie 
Idifpofition d'efpritii criminelle en foy, 
n'a rien d'horrible , lors qu'elle eft rç- 
ueftuc de ces orAemens : &;ks fpeâiaH 

Seurs font plus portez à aimer cette fu^ 
ieufe dqu^à la aawrr On s'eft fervy à 
delfein de ces exemples , pajrçç qu ib 
font moins dangereux à rapporter 
Mais il eft vray que les Pp.ëte$ fï^h 
quent cet artifice 4e fjirder les vices er; 
des fujets beaucoup plus pemideui 

queceluy-là.Etû.r«i cojjfiiiere pre£ 
que toutes les Comédies & tous le 
Romans, on n'y tîoavicra guère autii 
chofe que des paflîons vicieufes gni 
bellies & colorées d*un Cjeirt^n farc 
qui les rend agfeai;)Jlç$ fiux gens d 
nionde- Que /s'il ;j!eft pas per^ni 
d'aimer les vices , peut^on prendt 
plaifir à ce qui pour JiHiç de les j:e£ 
dre aimables > 
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Chapiths VIII. 

TiP • • • . 

I .. • ■ ■ ^ 

\^^e îhniçe^itt de fe divertir nt peut 

C'Ëft un principe de la Religion 
Chxeftienue ^ qu un Chreftien 
iayant renoncé au monde , à Tes pom- 
pes, & àfes pjlaiûrs. ne peut recher- 
icher le plaifir pour le pLiifir , ny le 
tdiverciilèmen^pourle divercifleinent, 

II faut afin qu'il en puilïe ufer fans 
ipeché qu'iU luy foient nece({àires en 
quelque lîianierç , & que Ton puiffe 
dire véritablement quils*en fertavec 
}a modération de celuy qui en ufe , âc 
jnon avec la paflion de celuy qui 
|aime : Vttntis mode /Ha , n^n arnsntis 
^fft^iin Qr conxine la fçuie utilité du 
divertiifement eft de renouveller les 
forces jde-refprit & du corps , lors 
j^u'elles font abatues par le travail j il 
€ft clair qu'il ft'eft permis de fediver- 
jlir tout au plus, que coauBe il eft pec« 
mis de manger. 

U eft aifé de conclure de là que ce 
,'çft point une yi& Chrétienne , mais 

■ mj — - 
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f^éatricme Traité 



ë~paflcr 

la plus grande partie de fon temps 
dans le divertiflfcment ; puis que le 
livertiiTemenc ncd pas peuiùs pour 
by-mefme , mais feulement pour ren- 
Ire Tame plus capable de travail. 
Car fi perfpnne ne doute que ce ne 
"uft une vie tresrcriininelle que cellç 
l'un ho^nme qui ne feroit que man- 
ger, & qui feroit à table depuis le 
matin luiqu'^au foir , ce que le Pro^ 
phete condamne par ces paroles : 
^tti confurgiiis manï Md ehrietêtim 
feilandam y & potandum uf^ue ad 
vefferam ; il eft facile de voir que ce 
n'eft pas moins abuier de la vie que 
Dieu nous a donnée pour le fervir^^ 
que de la pafler toute dans ce qu'on 
appelle divertilfement j puis que le 
iiiot mefme nous avertit , qu'on ne 
s'y doit porter que pour fe divenir, 
&: fe diftraire des penfées & des occu^ 

Îations laborieufes , qui caufënt dans 
'ame une efpece de laûitude qu'on 
a befoin de réparer. 

Cela fuf&t pour condamner la pluC 
part de ceux qui vont à la Comédie, 
Car il eft vifible qu'ils n'y vont pa^ 
pour fe dcla0er Tefprit des ocçujpa^' 
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tîons feneules ; puis que ces perlon- 
nés , &c particulièrement les femmes 
du monde ne s'occupent prefque ja- 
mafis ferieufement. Leur vie n'eft 
qu une. viciiîitude continuelle dç di^ 
vercilTemens. Elles la pairent tout 
dans les vifites , dans le jeu , dans 1 
bal , dans les promenades , dans les! 
feftins , dans les Comédies Que fi 
avec cela elles ne laillent pas de s'en^ 
nuyer , comme elles font fouvent J 
j c*eft parce qu elles ont trop de diver-j 
tilfemens^ &/trop peu d'occupationsi 
ferieufes. Leur ennuy eft un dégoûtj 
de fatieté , pareil à celuy de ceux qui 
ont trop mangé , & il doit eftre giic- 
fy par Tabftinence, & non pas par le 
cnangement des plaifits. Elles fe doi* 
vent divertir en s'occupant,puis que 
la faineantife &c V oifiveté font la prin^ 
cipale caufe de leur ennuy. 

Il s'enfiiit de là que tous ceux qui 
n*ont point befoin de divertiflement, 
c*eft à dire, que la plufpart de ceux 
qui vont à la Comédie , ne le peu vent 
faire fans péché , quand il n'y auroit 
point d'autre raifon de la croire défen^ 
due. Mais il ne s'enfuit pas que ceux 
qui ont véritablement befoin de fe de- 

— — -jray 
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Vuatriémê Trait e 



Chap* laffer refprit^puifTeni; y aller fans pé^ 
yill. ehé 5 parce que la Comédie ne peut 
ipalferpour un diverti flement, ne pou^ 
vant avoir l'effet qu'il eft permis d'y 
chercher. Car le Chrétien ne peut 
rechercher cp'im fimple délaflement 
d'efprit ^ qui le rende plus capable 
d'agir Chreftiennement, & dans des 
difpofitions Chrétiennes. Ortants'en i 
faut que la Comédie y puiflè fervir , : 
qu'il n'y a rien qui rende Tame plus 
mal difpofée^non feulement aux prin- 
cipales occupations Chré tiennes^com- 
me la prière, mais aux aétions nief- 
mes les plus communes , lors qu'on 
les veut faire dans un efprit de Chré- 
tien , c'eft à dire ^ avec un efprit re- 
cUeilly & attentif à piei} , qu'il faut 
tâcher autant que l'on peut de confer- 
ver dans les actions e2Cterieures Ainfi 
comme le befoin que nous avons de 
manger ne feit pas qu'rl nous foit per- 
mis de manger des viandes qui ne fer- 
vent qu'à afFoiblir le corps j de mefme 
le befoin de fe divertir ne peut excufer 
ceux qui cherchent des divertilTemens 
qui ne font que rendre leur efprit 
moins propre à agir Chrétiennement. . 

Non feulement les Comédies fele^ 



;d by Google 



r 



itâ Ta Comédie^' 29^ 
tRomans tendent l'efpric inal cUrpofë 

Jour toutes les adions de Religion & 
e pieté , mais il en- conçoit èa dé^ 
q^ouà pour touteâ tes aâ^ions ferieu^ 
îes & communes. Comme on n'y re- 
prefente que des c^latiteties ott des 
avantures extraordinakes , & que les 
difirours dé cent qui y parfent foMCaC- 
fez éloignez de ceux àoM on ufe dans 
la vie commune ; on y prend infenfiw 
bkmentune<iirpofitioit d'efprit tôute 
Ron;ianefque , on fe uttnpiit la. tefte i 
jde Héros & de Héroïnes , & les fem- 1 
{mes principalement prenant pkiâr aux 
jadorations qu*on y rend à celles de 
|kur fexe , dont elieâ vôyem l'image 
jQc la pratique dans les compagnies de 
idivertiffement, où de jeunes gens leur 
débitent ce qu'ils ont appris dansks 
Romans3& les traitent enNymphes & 
iDeefles , s'imprîmefit cellefH^c dans* 
!a phantaifie cette forte de vie , que 
^s petites afFaires de leur ménage leur 
(deviennent infuportables. Et quand 
elles reviennent dans leurs maifons 
avec cet efprit évaporé , dtes y trou- 
vent tout defagreable^^ fur tout leurs 
Maris , qui eftant occupez de leurs 
^.^^ flkires ^ ne font pas toûjours en hu^ 
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'i9^ jSjMriémeTra^^^ * 1 
Ch a p. meur de leur rendre ces complaifances 
yilL ^ ridicules, qu'on rend aux femmes dans 
' les Comédies & dans les Romans . 
C'eft donc en vain qu'on allegueroit 
lanecei&té de fe divertir pour juftifiec 
laComedie« Laneceiïîté que nous a^ 
vons de reparer la défaillance de nos 
corps par la nourriture 3 ne peut pas 
fervir d'excufe àceux c^ui manger oiept 
volontairement des viandes qui im-* 
primeroient une qualité venimeule^ 
qui troubleroient les humeurs , & y 
cauferoient une intempérie dangerëu^ 
' fe, parce que cette forte de npurrittt- 
re fèroit contraire à la fin dumanger^ 
qui eft: de conferver la vie du corps. 
Le befoin que Ton a de fe delaflec 
quelquefois ^ ne peut donc auffi excOi* 
fer ceux qui prennent la Comédie pouc 
un divertiffement , puis qu'elle impri- 
me y comme nous avons déjà dit , de 
tnauvaifes qualitez dans Tefprit ^qu'el- 
|le excite tes jpajQî(W&3 & qu'elle y dc-^ 
règle toute Tame. 

Mais fi l'on veut examiner les cho-^ 
iès de bonne foy, on trouvera que le 
befoin que les hommes ont de fe diver- 
tir eft beaucoup moindre que Ton ne 
J croit > 6c qu il coafifte plus en ima^ 
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gination ^ ou en coutume^ qu'en une Chap. 
necisi&cé réelle» Ceux qui font occu* vm^ 

J)ei aux travaux extérieurs , n*ont be- 
bin que d*unefimplece({ati<m de leur : 
travail . Ceux qui îbnt employez dans j 
des affaires pénibles à Telprit , &peu ] 
laborieufès pour le corps , ont beioin : 
de fe recueillir de la diffi nation qui. 
naift naturellement de ces fortes d'em- 
plois^ ôcrxQn pas defe difliper encore, 
davantage par des diveitiftemens qui ! 
attachent fortement refprit, C'eftunei 
moquerie de croire qu'on ait befoiiii 
pour cela de paflêr trois heures dans ' 
une Comédie à fe remplir Tefprit dei 
folies. Les hommes de ce temps icy; 
n'ont pas refprit autrement fait que; 
ceux du temps de S. Loiiis, qui s'eiij 
paflroientbien,puis qu'il chaflfa les Go-i 
mediens de fou Royaume. Ceux qui* 
Tentent en eux ce befoin , le doivent» 
confîderer non comme une foiblei&; 
naturelle , mais comme un vice d'ac-. 
coûtumance,qu'il faut guérir en s*oc-) 
cupant feriealement. Un homme qui 
a bien travaillé eft Hitis fait quand il 
cefle 4e cravailler.&^l Te divertit àcont, 
ce. qui le defocjjpe..iLa Comédie n'eft^ 
acccflakc qu'à ceux qui fe divertifiGem^ 
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19^ îiïuûrtAnë^ratte ' 
toû j oUf s , 5c~quritacHeht Je^emediët 
au dégoût qui accompagne naturelle^ 
mentisL continuation des plaiiîrs. £c 
ocwme cette mceffité ne vient «{ue <ie 
leur mauvaife difpioiicîon qu ils font 
obligez de corriger jon peut dire qu'el- 
le n'eft neceîTaire à perionne,& qiCei^ 
le eil dangereiiTe à tout le uionde« 



Chapitrb IX. 

O^pojttion de la Comédie à toutes les 
difpojîtions chrétiennes , comme a 
Veffm de friefê ^ a l^éimour de la 
farole de T>ieH ^ àTamonr de 2>ieH^ 
au PtemUlement. 

i 

MAisihVy a rien qui fafle mieux 
voir le danger de la Comedie9& 
combien dle eft défendue aux Chré- 
tiens, que l'oppoffition qu*eile a avec J 
les principales difpoiitions dans lef- 
quelles ils doivent eftre ^ ou aufquel-l 
les ils doivent tendre , quoy qu'ik en . 
foientencores éloignez par la foiblelle j 
delelir vertu. La première eft laprierej 
continuelle dont V Apôtre hii un co m 
lAandement exprès par ces paroles: JV 



Digitized by C 3j>g[e 



I 

pe intermi^hni orate. PT^ ÎEZ fans ChAP 
)difc^nHHUéi»imf:^]t(a%C parcelle 
cy Vigilmn tP^ watt neintrttisÀn Hri^ 
Pationtm : f^EJLLEZ ^ friet afin 

ne fiêMmbie^ pas il^ MHtMiom. 
Car les tentations eftanc en quelque* 
; x>rte continuelles , la prière qui en eft 
le remède le doit eftre auûi. 

11 eft vray que cette continuité de laL 
^rieirenepeut coniîfter dans une atten« 
Ition perpétuelle de Tefprit àDieu, &: 
qu'il fufht qu elle demeure quelque- 
fois dans un ûmple deiir que Dieu 
connoift dans le cosur j niais il eft cer- 
tain que ce d^r s'éteint facilement , 
fi Ton n'a foin de le nourrir par des 
prières actuelles, & parla méditation 
des chofes divines» 

C'eft pourquoy les Chreftiens ne 
pouvant pafïer toirte leur vie dans 
l'ade de la prière ^ font obligez au 
moins de fc renouyeller de temps eu 
temps devant EHeu- : & comme c'eft 
par ces prières actuelles qu'ils entre- 
tiennent celfe qui doit eftre toujours 
dans le fond de leur ccr ur ils doivent 
éviter avec une grand foin tout ce qui 
peut rendre cesr prières indignes d'ef- 
tre prefencées- devant l ar Mia|efté*divi»^ 

N vj 
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ne : ce qoî les oblige noiiiiêiikmeiut 
d'éviter les diftiaâions qui leur fur- 
viennent dans Ut prière y mais beau-- 
coup plufr^es foiirces ét dtilcaûions. 

qui rempliflant Taine de vaines pen- 
£^8^, la rendeat incapable de s'appli^ 
qjuer à Dieu». 

Ce devoir enferme par une fiiitene^ 
ceiTaire celuy de fuir les Comédies &c 
les Romans , parce qu'il n'y a rien aa 
monde qui faite plus fortir l'ame hor& 
de foy , qui la rende plus incapable de 
s'appli<:|uer auxchofes de Dicu^ôc: qui 
la reuiplilOLè davantage de vains £ant6« 
mes.. Ce font d'étranges ptieres que 
celles que Tonifait en fbrtant de ces 
jfpedacîes^ ou decesleâures^ayantla 
œfte pleine de toutes les folies^que Voit 
y a veiiës ^ L'on nefe peut pas procucer 
à foy-.niefme l'e^xit de priere,ny. cette 
iainte ardeur qui s^'^excite quand il 
piaifipà Dieu par la méditation i^Et in j 
wnçditatiom mea exardtfeet ignis. Mais [ 
le moins que Tcm puiile faire y c'eli de I 
n'y mettre pas d'obftacle en faifaut vo^ | 
lontairement ce qui eft direâementj 
oppofé à cet efprit. Autrement ou Çk < 
rend coupable dans les diftradions 

jnefioe» qtk'on appelle volontaiies. ' 
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cPieuparâonnc ^fément cetles qui Çh ATT 
aillent de la fragilité de la nature ; ' 1X# 
ais il n'en fait pas de mefiae quand 
lies font volontaires dans leur four* 
c, comme celles-là. C'eftpourquoy 
ilyafujet de craindre que coures les 
rieres de ceux qui y vont , eftant 
leihes de ces fortes de diftraâions ^ 
nefoientplus capables d'irriter Dieu 
que deTappaifer, & qu'elles ne foient 
chi nombre de celles dont le Prophète 
dit i£t oratio ejus fiât in feccatum : 

S fon oraifon liiy fait imputée à \ 
ftchi. Que fi leurs prières qui doi- 1 
prent attirer Vefprit de Dieu uir tout 
le corps de leurs œuvres font elles* 
mefmes fouillées , que doit-on ^juger 
de tout le tefte des aâions \ Si Ih^ 
mtn fHod in te tfi ^ tentbtét funt ^ ippc 
tenebrét quanta erunt. 

Une des principales parties de hu 
pieté , & un des principaux moyens 
de la confèfver 9 eft d'aimer la parole 
de Dieu ^ & d'y trouver fa confbla- 
tion* C'eftparle fentiment de la dou- 
ceur que le Prophète avoit éprouvée 
dans cette nourriture fpiritucUe qu^^il 
dit à Dieu : inventif nnt ferm^nenni^ 
^ çemeéli «91^ & f^Slnm efi verbim^ 
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501 l ^àtrtime Traité 
tHutn tn gaudium & in Utitiam coi^Z 
dismei. VjIT trouvé Vùt farêles , 
je m enfuis, nourry^^^ elles ont rem^ 
^ly min cœur eb 'joye & etaHegreJfe. 

C-eft cette confolation divine 5 qui \ 
entretient noftre efgerance , félon 
faint Paul , & qui neus foâtieîKrdans 
les tr^verlès de cette vie* Or Texpe- 
riénce peut faire connaiftre à tourle ' 
monde ^que rien n'éteint davantage 
la joye fpirituelle que la ledure de la 

Î)arole de Dieu pourrx)it donner , que 
es )oycs feculieres & fenfuelles , 5c 
principalement celles de lit Comédie. • 
Ces deux joyes font entièrement in- , 
compatibles. Ceux qiii trouvent leur 
plaifii!' dans ces divertiflemeris pro- 
phanes , ne le peuvent trouver dans 
la vérité ; & ceux à qui la vérité plaift, 
n'ont que du dégoût pour ces fortes 
de plaifîrs. C'éft pourquoy ceniefnie 
Prophète à qui Dieu avoit donné ce 
goût fpirituel pour fa parole , témoin 
gne incontinent après qu*il ne pouvoir 
fbufFrir les aflèmblées de jeux & de! 
diverti (lumens ^ & qu!il mettoit toute! 
fa gloire & toute la joye à cronfîdeJ 
rtr les merveilles des ouvrages del 
Dieu ; Non fedi oum nncili o ludenJ 
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tii^m, & gîorUtus fam i fade ^anus Q^xWi 
i TfUée. Et le faint Roy David qui avoit IX. 
' auili goûté la douceur de la I.oy di ^! 
vine , témoigne le nicfnie mépris 
! qu*elle luy faifoit concevoir de tous 
1 les difcours des gens du monde : Nar^. 
\r0V€r$mt mihJ ini(jm fahulationeSi; 
j€d HQu Ht Ux tua. C'eft le fentiment 
j que le S. Efpric infpire à tous ceux à 
' qui il donne de Tamour pour ia fain* 
lté parole. Tous ces divertilîeinens 
qui font fî agréables à ceux qui 
aiment le monde , leur font une v\^^ 
de fade , dont ils ne fçaur oient man- 
ger ; parce qu'ils n^y ijoyent que du; 
vuide , du néant , de la vanité & de la 
folie 5 & qu'ils n*y trouvent point le 
iel de la vérité &c de la fageife , ce qui 
leur fait dire avec Job , qa'ils n'en 
1 fçaurôient goûter : Anf^terit CModi 
infulCum qnod nain ^Jt foie nnditHm ; 
Q^I pourrait msng4r cetH W4;f- 
Ae qui n a fu^im dû ftk'i 

Mais Ç\ Tame au contraire s'aban^ 
donne à ces Êua pliaiérs ^ elle perd 
iiicon.unent lejgoût des fpirituels , & 
n*en trouve pais dans la parole de 
I Dieu. Ce font ces raiâns verds dont 
k Prophète d it^ qa ils agacent & cn^ 
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• gourdiffent lès dents de ceux qm eh 
mangent: OmHit borné nmàit 
\vam acerbam j cbf^upefeent dtntis 
fjus. Ceft à dire , félon Texplication 
ÙMA Gregoke , que lors qu'on fe 
rpaifl des vaines joyes du mo^de^ 
les fens fpiritaels deviennent engour^ 
dis } & incapables de goûter & dlen* 
tendre les cnofes de Dieu. Q^i pré^n 
Ternis mundi deliSléttUne pafcitur ^ 
intirni ejus ftnfus UgantHT , ut jam 
/piritMlia niMndere intelUgere 
non valeant. Or entre les joyes du, 
monde qui éteignent Tamour de la pa- 
role de Dieu , on peut dire que la 
Comédie & les Romans tiennent le 
premier rang , parce que Tefprit de 
DieUjComme dit faint Bernard , eftant 
un efprit de vérité , ne peut avoir de 
part avec la vanité du iiK>ncle* Sed 
\nec erit ei uncfiêam pars cum mundi 
vanitatf , chm voritatis fit fpiritHS. 
, Cependant fi Dieu, ne nous impute] 
îpas les froideurs qui viennent délai 
I ibuftradion de fes lumières , ou iim J 
plement de lapezajQteuc du corps j il; 
nous impute tans doute celles anifl; 
quelles nous avons contribué par npf* 
l^ag&liggnce_^ de par nos vains d i^ 

I 
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VertilTemens. Il veutque noug n'eftû 

mions rien tant que le don précieux 
qu'il nous a fait de fon amour , & que 
nous ayons foin de Tentretenir en 
luy donnant de la nourriture. C eft le 
commandement qu'il a fait à tous les 
Chreftiens enlaperfonne des Preftres 
de Tancienne Loy, aufquels il ordon* 
ne d'entretenir toujours le feu fur 
r Autel^Ôc d'avoir foin d'y mettre tous 
les jours du bois le matin* fgnis in âl^ 
tari femper ardcbit , tjkum nHtriet Sa^ 
ardos fhbiiciem mane ligna fer finJ. 
ftilos dies. Cet Autel eft le cœur de 
l'homme : & chaque Chreftien eft le 
Preilre qui doit avoir foin de nourrir 
fur Tautel de fon coeur le feu de la 
charité , en y mettant* tous les jours 
du bois , c'eft à dire en l'entretenant 
par la méditation des chofes de Dieu, 
& par les exercices de pieté. Or biea 
loin que ceux qui vont à la Comédie 
s acquittent de ce devoir , s'ils ont 
encore quelque fentiment de pieté, ils 
ne peuvent defa vouer qu'elle n'étei- 
gne & n'amortiftè entièrement la de*, 
votion. Et ainfi ils ne doivent point 
douter que Dieu ne les juge tres-couJ 
^pabies^ d'avoir fait {x peudeftat de 



IX, 
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^jutriime Trait i 

'ChaîI» Ton amour , qu'au Heu de le nourrîf 
IX • & de tâcher de l'augmenter^ils n'ayenc 
point craint de Té teindre on de Taffoi- 
blir, & qa*il ne leur impute ainfi com- 
me un grand péché le refroidiirement, 
ou la perte de leur charité. Car fi- la 
diflipatidndes biens du monde , & de 
lor tcrreftre par le jeu & par le luxe, 
lî'eftpasuft petîï peché^ ; que doit-on 
juger de la difîl^ation des biens de la 
grâce , & de cet or enflammé , dont 
parle l'Ecriture , que nous devrions 
acheter par la perte, de tous les biens, 
& de tous les plaiiirs delà vie ? 

Les Pères blâment comme une té- 
mérité dangereufe la conduite de ceux 
qui n'eftant pas encore bien afiermis 
dans Tamour de Dieu , s'employent 
avec trop d'ardeur <kns les hon^ 
lies oeuvres extérieures fous prétexte 
de charité ; parce qu'il eft difficile que 
f efprit ne fe diÛipe beaucoup dans cçs 
exercices : In terrenis ^isippc aBihas 
dit Saint Grégoire , valdè frigefcii ; 
nimus 9 fi nec dum futrit ftr intima 
dona foildatus : Sl Vamt rttBfortU 
fiée ét affermie ffar U grâce , elle fi 
refroidit beaucoup dans les occupa^ 
ttaïf ttrrejtres 
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'gementauroit-il dont faii: de ceux qui ,Chjl^i 
ieftant encores foiblcs , ne font pas 
néanmoins difficulté d'aller à la Co- , 
iniedie, qui diiEpe plus reipnt que les 
plus grandes occupations ^ & «e peut 
jeftre excufée ny pat la charité , ny 
[par lezele, puis qu on n*y recherche 
l^que le plaiurt 



Chapitre X. 

^Offofition de U Comédie ^ éux otli-' 
\ gâtions du Safeefm^- s a ce ^ue nous 
devons a juns^CuKisT à l'efprii dê 
I pénitence & de crainte à Vamowt 
' do U vniti. 



PErfonne n'approuveroit fans dou- Chàv^ 
te qu'un Chartreux ailaft à la Co- : X« 
medie , parce que tout le monde voit : 
ialîez l'extrême diiproportion de ce di^ j 
' ver tiiTement avec la vie fainte dont il 
!fait profeffion. Mais on n*eft pas cho- 
>qué de mefme de ce que plufieurs 
Chrétiens ne font pas difficulté d'y ai- 
ller ; parce qu'on ne connoift pas la 
fainteté à laquelle ils font obligez par 
^ ie voeu de leur Baptefine, On ne coh^ 
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^8 Quàtrie me ^YAttt j 

fidere pas ^xomme dit S. Paulin , que 
par la grâce de ce Sacrement , ils ont 
efté enfevelis avecj. C. qu'ils ont fait 
voeu d'embrafler la Croix , de n'eftre 
plus vivans à eux-mefines ny au mon- 
de , mais die feire vivre J. C. en eux. 
Onneconfidere pas que la vieCliré- 
tienne doit eftre iion feulement ime 
imitation , mais une continuation de 
la vie de J. C. puis que c'eft fon efl 
prit qui doit agir en eux , & imprimer 
dans leurs cœurs les mefines fentimens 
qu'il a imprimez dans cèluy dej. Q. 
Si onregardoit la vie ChrelHenne par 
ces veiies , on connojftroit auflî-toft 
combien la Comédie y eft oppofée, 
& il ne faudroit point de raifons pmir 
en convaincre ceux qui feroient per-i 
fuadezdeces veritez capitales denofl| 
tre Religion , comme il n'en faut 
poinj; pour convaincre un Chartreux 
inftruit dans fa Règle , que ces diver- 
tilîemens profanes luy font interdits. ' 
, Pourroit-on jamais auffi fe refou- 1 
dre d'aller à la Comédie, fi on pen-i 
foitbien que toutes nos adions font j 
deuës à Jbsus^Carist , non feule, 
ment comme ànoftre Dieu^mais com- 
»e à celuy qui nous a racheter dyn 
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grand prix^pour nous obliger à leglo- 
rifier dans toutes nos œuvres , lèlon 
Saint Paul. Qu'il faut que toutes nos 
Siùions foient rapportées à ia gloire 
& qu'elles témoignent que nous vou- 
lons imiterjESUS-CHUisT crucifîé^que 
nou| aimons ce qu'il a aimé ^ &c que 
nous haifTons ce qu'il a kaï. Et que 
comme il eft le principe de toutes nos 
bonnes oeuvres , & que la grâce par 
laquelle nous les faifons eft le miit 
4e {fi. Croix \ nous le devons reii^er^ 
cier de toutes celles que fon elprit 
sious fait faire. Qu'il faut enfin que 
nous puiflions <^ire véritablement oue 
nous les faifons pour luy &c par Ion 
amour. Car ne feroit-ce pas le moc^ 
quer de Dieu & des hommes, que de 
cUre que l'on va à la Comédie pour l'a^ 
mour dej. C? Ofe rions-nous luy of^ 
frir cette aâ:ion,& luy dire. Seigneur, 
c'eft pour vous obeïr que je veux aller 
a la Comédie j ce fera voftreefprit qui 
sn^y conduira ; ce fera vous qui ferez 
le principe de cette adion j c'eft par 
voftre Croix que vous me Tavez mé- 
ritée î Y a-t il quelqu'un affez aveugle 
ou aiFez endurci pour pouvoir fouf- 

frir fans horreur l'impiété de ce lanças» 



Chap. 



Digili^ca by GoOgle 



jio SjHatriime Traité 



^MAPj ge} Et ceux mefmçs qui travaillent \t 

j plus à jiiftifier la Comédie^ ont-ils ja- 
I mais ofé oflfrir cette aâiQii à Dieu > 
Ont-ils jamais penfé à rendre gracesà 
I Dieu de Tavoir faice^ N*eft-ce pas 
une preuve fenûble que leur confcien- 
ce dément leurs fauflfes lumière^ , & 
qu'ils font euK-me&ies convaincus au 
fond de leur cc^ur du mal qu'il y a dans 
la Comédie , quoy qu'ils tâchent de £e 
dijflîmuler par les faui&s raifons que 
leur elprit leur fournit. Car toute ac^ 
«on qu^on n^ofiscoit offrir à Dieu 5 
toute ai^ion^ dont Tçfprit dej£sus« 
Christ n^'eft point le principe j tou-. 
I te aâion que Ton ne fçauroit faire 
j pour luy obeïr , toute adion qui ne 
i fçauroit eftre un fruit & un effet de (a 
! Croix^ enfin tokuce aûion dont on 11 
feroit le remercier , ne peut eftre 
bonne ny pecnii^ à un Chreftien. 

En quelle qualité uxi Chreftienpour- 
roit-il prendre part à ce diverti iFe- 
nient propkane, car s'il fe c<Mi£idei:« 
coinme p.echeur , il doit reconnoiftLe 
qu' iâ n'y a rien de plus contraire à cet 
eftatqui l'oblige àJa pénitence, aux 
larmes & à la fuite des plaifirs que la 

reçher;chc d'un diver^ilTement ^uiQ. 
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4 e UComgdigj " \\i 
vaitt , C^aûIE 4ââg^rëux que.ceiuy4à.. ^Ap; 
S'il fe confidere cpiiîipç en^t dç j X* 
pj«i ^ comme membre de J e s a s, 
Ghiiist , jur fa vérité , eari, 

çhy de fçs grâces ,'nourry de Ton corps, 
héritier d-ç iôn Royaume $ il Joit ju« 
ger qu'il n'y a fien de plus indigae 
a'iuke ii haujce qualité que de prendre 
cf: à ces ifpiles joyes des enfaos d^ 

Il eft jclair aulE que Taoïe ne 

fcauroip conferver une veriwJjle pie, 
tjB fans le fecoars d'une crainte fa^ 
lunaire qu'ellç conçoit à la veuc des 
4angers , dont elle eft environnée. El- 
Ip De ppu ignorer la-puiHanee & la 
jnalice de les ennmis 'qui font la 
■ironde autour d'elle pour la dévorer, 
£onuqe parle l'Ecriture, ^Ue içait ^ 
comme dit l^iiit Paulin , que tout^ 
les créatures corporelles qui attirent 
nos cjOBurs par rencremife de nos yeux, 
font autant de filets dont le diable Ce 
iert pour nous prendre autant d'ç« 
Pié.es dont il t$.çhe de nous percer (e 
çœur. Elle rçait qu'elle marche au mi. 
i lieu de fes ennemis & de mille piege^, 
& qu'elle y marche fans lumière Se 
^ns l^prce ^ par^e qu'çUe ne voi( q,u^ 
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tenebrc$ dans fon entendement , que 
fbibleflê dans fa volonté , que révolte 
dans fes fens. Uexperience de tant 
d'ames qui fe perdent à fes yeux , & 
déreglpïient gênerai qui règne par 
tout , luy fait connoiftre qu'il n'y a 
ciende plus rare que ja vertu Chré* 
tienne -, rien de plus facile que de fc 
perdre^ rien de plus diâicile que de (e 
lauver. Comment pourroit-elle donc 
allier avec une crainte fi jufte des 
maux effroyables qui la menacent y 
les vaines réjouifTances dumonde, 
repaiftre fon efprit des chimères | 
dont les Comédies le rempli (Tent ? 
N'eft-il pas vifible que comme l'effet 
naturel de la Cc^edie eft d'étouâFer 
cettë crainte fi falutaire ^ auffi Teffèt 
de cette crainte doit e(h:e d'étouflei 
le défit d'un divertilfement fi dange- 
reux , & de faire conclure à Tame 
qu'elle a bien d'autres çhofes à pen- 
fer & à faire dans ce monde , que 
d'aller à la Comédie -, que le tcmpsj 
que Dieu luy donne eft trop précieux j 
pour le perdre malheureufement dans 
ces vains amufemens.. De forte que 
lors qu elle ''s'y abandonne^il faut que ■ 
ce loit en s aveuglant elle-meline ^ eri 




pert^l 



Digitized by Google 



■ I — — — ■ ' 



per^nt le fouvenir de fes dangers & |Ch ap# 
en étouffant ainfi cette difpofition, X# 
ar laquelle le Saint Efprît entre dans 
e cœur, & quily entretient prefque 
to\i jours dans cette vie où la charité 
ed: rarementalTez parfaite spoitr n*a« 
voir plus befoindu fecours qu'elle tire 
de la crainte. 

' Enfin , un des premiers efiR^ts de bt 
lumière de la grâce , eftant de décou- 
vrir à l'ame le vuide Je néant, & VinC 
tabilitc de toutes les chofcs du mon- 
de, qui s'écoulent & s'évanouiflent 
comme des fantômes , & de luy faire 
voir en mefme temps la grandeur &la 
folidité des biens éternels . Cette diC 
pofition doit produire d'elle-mefine 
une averfion partiatliere p ourles Co- 
médies ^ parce qu'elle y voit un vuîde 
& un néant tout particulier* Car lî 
toutes les choies temporelles ne font 
que <les figures & des ombres , en 
quel rang doit-on mettre les Comé- 
dies qtn ne font que les ombres des 
ombres , puis que ce ne font que de 
vaines images des chofes temporelles, 
|& fouvent de chofes fauiflles ; 
j Si le péché a donc ouvert les yeux 
j^aiiio mmes pnng leur faire vm 
Tomi JIJ. O 
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veux de l'anje pçur lei chpîTes de Pieu, 

^ikài {sffBfx.fimi Uaxhpië&^ecuJ 

pius heur-^ qnecetteireiië iimecabte 
gue U.pecliç j^QW a proci^ée», < C'cft 

auîfi cet aveuglement falutfiire , que 
krPioplifftç (bnamloit à Dieu , feton 
{^i.inP«iuÙp^.lpf5 <|u.'ji dit : mfutfthOi 
mnycMX dé voir fa vanité , Ôc que le 



Ùfis » nm humretis ptseanm <} Si vêui 

Si nom '<^ixiim.4one obliger en 
ç^^h de Cbse^m^e. d^n^der à 

jpieu qu'il tious rende aveugles poui 

^i;^ ie& £oU^ da nvulda , dont U 

Pqçiediçeft CQiDfiaerabcegé qu'il 
îaous eu imprime la haine & Taver. 
tion d^ns <le cffm. : fiQuotfpient pour< 
piJS^OQïiç çrwe qii'jigQus Iftit j^. 
wi& de irepai(ïre>no!^-](eiia(.deç^v«ai 

ipQiMe&,^¥«Ae;ct^c 9AÛ;^^c^e^ 
tement daps ce qui doit effre Tobje 

4e x(oâ9(e «vevûoti ^ de 99^1:^ Hç' 
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CINQUIE'ME TRi^ITE-i 
2 DES REPORTS. 

Z.T; ' '. ' • . . r:^' 

V, , C H A riTR E 1. 

lâ$ règles qi^ ctn doit garder danJ^ 
y Uf raports ^fi^tH connues ^ quoj 
que très-importantes, ^ui feu 4$ 

^ ferfmMsfefent jufUcefar ce pointé 
. ToHrqHoy il efi difficile dt ny fairk 
. point de fautes^ lufqHoà il foui 
z^i" attacher a ces règles : . ^ ^ 

ON ne voit pE,ef<jufi pftïfpd^ qui CHA 
ne fe plaigiv? des j;a|>^ts qu on I. 
\hàt de luy qui ne. prétende que les 
autres violent à Ton égacd les relies de 
Thonnefteté & de la juftice. Etcom^ 
me ces fqrtes de plaintes n^ontpasfeu^ 
lement lieu dans le monde ^ïiais par- 
my les perfonnes mefme clé ipieté ^ &ç 
dans les l^ocietez les plus rç^glées^ il 
fcmble qu'on a droit d en conclure 
que les règles fur lefquelles on doit 
juger de r équité . & de la oe çgiRti 

t 

1 



^ Cirj^uiéme 'Jraiti 

.des raponis ne ionc pas ailtv cmû. 
nuè's^ Cependant on peut dire qu il, 
/^T g*i^^^s de devpir plus ira^;,ortanj: 1 
que de s'en éclaircir , puis que bs ra^i 
ports indifcrejcs font U c^ie la plus 
ordinaire des brouilleries & des divi* 
fions qui arrivent non^feolement dans 
les amitié^ particulières , mais aufli 
ilans les Sociecez j & qu'il eft difficile 
qu on n y £ilïè beaucoup de fautes ^ Ci 
Von tfeft inftruit des règles qu on y 
idoit garder. ^ 

• Ce qui çSt étrange^cfl: que chacun le 
plaignant des autres fur ce point, per- 
ibnne ne croit donner fujet aux au. 
très de fe plaindra de luy. On en voit 
aifez qui difent des autres , que ce 
font des gens qui prennent tout 
travers, qui le raportait de me&ie^ 
c^i gaftent Se tempoizanneiM: les ÀiÙ 
cours los plus innocens, qui n'ont au- 
cune fidélité ny aucun - lecret : mais 
l'on n en voit point qui s'attribuait 
ces défauts^ & qui croyent manquer 
de fittceritény^i'iionAefteté.Ëafifli duu 
cun feroit^ volontiers CQttc loy , qu'il 
luy feroit permis de raporter tout ce 
c^u'il voudroit des diiccnirs desantres^ 
Se qu'il ne feroit permis à perlb]:^^ 
^ ric5i:âpporcer des^êfis; 
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Maiscômme tout le mônHepféter^- 
<!ant à ce privilège; perfonnene Tob- 
cient en effet y il faut faire eilat que 
les chofes iront toujours à peu prcs 
comme elles Vont , que le monde (m^ 
vra toujours ies fantaiiies & Tes paf^ 
fions * qu*on troûvefa toûjours des 
gens qui fe permettront; de raporter 
ce qu'il leur plaira ôc qui fe plain<^ 
éront des raports qu'on icta d'eux ^ Se 
ainû il ne faut fonger qu à fe régler 
foy-mefme , pour garcïer fur ce point 
j à l'égard des autres ce que Tlionnei^ 
I teté , la charité ^ & la juilice deman^ 
lient denous^. 

C'eft aufli prefque le &ul intereft 
réel que nous y ayons. Carpourveu 
^ue nous: ne Étions point aous^mefL 
mes de fautes , l'indifcrecicm Ôc lama, 
lignité des autres ne nous fçîiUEoient 
guetes noire. Ce font des maux pooc 
eux 3 & fouvenc pour ceux qui les 
écottcent , mats non pour ceux de 
qui on fait ces raports , s'ils les fouf- 
firent comme il faut. Dieu s'en fert 
liiefme quelquefois pont leut procurer 
de tres-^rands biens , Se pour faire 
reuflîr par là les defTeins que fa mife- 
ckotde a Sas: eux. Ainfi nous n'avong 

OTiJ 



^*<? Q»4mim§ ^mti ! 

" Ç?A^.! qi?acîlré en gatde centre nottî-BOPl- 
' Î; ' i inè8,& * ÇQuyert de *oUf 

r L'on y eft (t'ftutAM pta»' oWigé qu'4 
rocAns qoc d'cft re fort attentif uir ioyr 
merme, itefediâkile d'éviter 4e ^foir^ 
dés Êaiaes: ^ ce gettfe»là -, parce qq^ 
ia difcretiDn nW pas de règles feieç 
certaines & bieft pc^iï^s ,; Si <^'on wjf 
peut ; gtieics eftibltit^ ce point dfi$ 
maximes générales, .11 n' eft pa^s vrayi 
qu'on ne pttifiè j^ais . ria^^tftpoifEOlr 
dexècqji'oiinnausi^jdit. U te'cft^è^ 
vrapqu'il rie( foitê^ièai^ ,|)errtus- d« 
raporter ce qui peut dépl^iiiif i» ceOs 

* permis dea^#pQïfi^tot^ ee qu*^ jif ^ 

l^€X(4ïÔ««dftkiBiiJ4iç«ft3qwJi ©^donr 
ne dc^-nel rica^raipwsw qwe-'^ftW^^yi 

tsaçesiiesiaoiBreat ne i^int pa^ .ut^}^^ 
fellementKttyefc^&r ife lescfaiîittçiMW 

téâèrni pin^di1MttèsdMvii;:iMM 

-IçsoèfiBidTO'ju/teao'"'^' " o 31^1 no \iir>' 

T Maisalitt'iaSft pas fnitil«'«(Wiuiw«fl 
deif^cwnt'eiï-'Mg^ » &r deJ«4»M®M[ , 
ferefentesc^ :^i;cerîqarifelfiii«7**?p-atw^ 
€lief , ainoflïîB qflPofa té hkxf^^ «ftiwet 
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ëi'^iAAt Il-Vâl poiat bi^^ki lie raU 
dTptis j^àrciÈuIiëces poac ob&rves les 
jiôix genmles du feioRt ^ m»k U th 

[tes pout s'en difp#ïifet. De forte q^iic 
jlots qu'il y <t le mlhaêxt dôtite,il fam 
eiidie k patti 4e la regle,& noti c»< 
îuy de. rexcéption. C*eft là la pte- 
ièàètè éta -îaàSiàsal» ^û'uti doit st/ôk 
dansrefpcil fut ce lu)et : 6c eUe fufR- 
iroit mefmé pour nous màtquer noftue 
devoir datis la plus^^t des rencon- 
tres. Gar TjOB tic manque gueres ^u 
&érët qù^f ^ lege«!té qu» ndâs 
fait pàdër par deâUs les doutes,& l^s 
ftrupulés ifaiféftftaWes que nous fetl- 
êm 10^ fmài è»m nolbe eTpnt? 

■1.1 v ' ^ ?mb;:r ■ /> ■ ' ! ; . . Îjmb 

-, ri 
'J?êndmint d$ V obligation m ptcrèf^ 

Convention fecretto tnire les hom^ 

mes fur eo féint» 3*êutfutf ht Mè^ 

Ugieux n'y fpHt foint compr^,\ 

S^îtil n'eftpas fieceffwre tfué le fecr^t 

eût ejH promis fouf y efirt MgL } , 

E'fôAdânem ge^efal é& IWigà^ 
haitiott ^qu6 l'oÂ a- cd|]A6i^émenc 
O-iiij 
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fie CimfêiMi Traité 

au ieCrerïXFlgcird de ce que To» 
nous dit dans Tentretien , eft que 
l>ieu ayant eu. en veuë daas coûtes iès 
loix de lier les hommes entr'eux ^ ôc 
ide les faire viyre dans une focieté ce- 
glée^tout ce qui détruit cette focietc^ 
-doit eftre regardé comme mauvais & 
pecnicieux^ Or il eft ckir qu'il ièioi t 
impoiïible que cette focieté fubûftaft, 
fi les hommes eftoient en une conti- 
nuelle défiance les uns des auaes ^ s'ils 
fe regai'doient tous comme ennemis, 
& s'ils ne croyoien«0a& {Mouvoir cmiw 
muniquer leur^ penAéeâ^ à qui ^ic ce 
foit avec (èureté^ C^eft une gefhe 
.4ont le conunmt'da monde a'eft pas 
capable , que d'eilre toujours en gar«* 
de pour ne rien dire qui puiffe eftre 
mal pris. On ne fçauroitmeûneévi- 
ter abfolumenÉ^ €cE inconvénient j car 
les-eTprits eftant difïerents , ce que 
i'un croit bon ^ paroift ibuvent mau« 
vais à un autre» ^^ ^ d*ailleurs mille 
choies qui n'ont rien de mauvais! 
quand oncles dit y &c qa on ne f^axi^\ 
roit néanmoins redire fans impru^ 
dence & Tans danger. De forte que (ij 
ceux à qui on parle y croyent avoir 

4goit dftoporter tout cg gu^on Iqflll 
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^ des RâpôFts. Jiri 

dit, il n'y a prefque poinr^3^rc- JChap; 
tiens , dont on ne doit craindre de . 
mauvais effets. * ! 

AuQï ne le porteut'ofi à parler aux i 
gens avec quelque confiance , au'en 
les (tippolknr dam une auère di(pofii* 
tîon 9 & en ie perfuadanc qu ils out 
Quelque forte cle fidélité & defecrct. 
Et comme chaoïn peut juger que VoA 
s'y attend , &c que Ton conte fur cela $ 
on peut dire que Ton s'y engage en 
écoutant ce que les autres nous diient 
qu on leur prometle fecret, & qu ainû 
on eft obligé de te fi^arder , non feuu 
lement par la confideration de Tuti^ 
lîté commune, mais en vertu de cette 
convention fecrctte» Si l'on n'avoiç 
point de delfein de s'y obliger , il 
feloit le déclarer , & faire en forte 
qu'on n'euft pas fujet de s'y atten^ 
dre , puifqu'il eft raifonnable que 
èeux qui ne veulent pas obfervertes: 
loix communes , qui font recsues 
imy les hommes , avertirent au moins 
les autres de leur difpoticicm , afiii^ 
qu'ils prennent leurs mefures fur cela^ 
- C'eft par cette raifon qu'on ne peut 
blâmer la conduite des JMonailercs, 
où Top obferve comn^ e une règle de: 

— 



aéntend dire de mal à ceux qui y 
vent. Car la Règle qui oblige à ces 
jrap Qcïs ^QftsU^^qotj^jÊ de ^pi^ ^ jçfaa^^^iî 
jrft^iiîl^iaHKBtiu averti' de^e rien 4if c 
querlis^ ^;ili; vjs^t kmk f feçftarjkfKttiéf 
Aprçfe qpy^ .CSttxi q^i ^yn^agaite 

fioixsqifki fpnt; (|ue^.^iQiUf^ in^a^Q- 
yiét ^UgPtqw'il?; ^iroi^fe, Mais copîy 

Éiml de:!^ eftafejis ^ ceux qui naïtti, 
tiotf fiagnt, d*i^x , hleffe^ doa^4 

qu'pîi:i>e feuç^.a^t ^çarAéjïv**^ ouvcrta-r 
«ii9te4aisstà peniîeç^K^iUM^^ndbiH 
ièi:o!i^& • point - ^ qu'ils i)iendi«>kn£ 
i^ret-cé qui; ne pouvoir fsftresapoccé 
&ns : ÊMçe tocjt àr çeluy'/ %iù l-^uiroi^ 

dis/- :•: <. : ^ ■.• ;. , ■ -, 

2" Ity @n-a <{m- ns/ manquent jaoïais^ I 
qujin4 iKveiliU'ntqu.une ^ofe n© foiiî 
pats redite , d'exiger exprefféinent Je. 



• — - — 
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ev & les exempte dë^Ia j^cmt de 
eeiaoL s'ils- pcuv^-, ou ne peu»- 
Vent pas raporter ce qu'on leur a die^ 
^yvM 4g[«^pré5 aviMT promis exprefTé- 
Inent 1«' {ecftt , il n'y a plus à dé* 
'iberer. Mais outre que cette precârf- 
'ieeok affes • incommode dans- un 
ong entretien , & qu'il y en a mefîne 
ui -{eroiftk choquez , qu'on euft fi 
^ieui|és confiance en leur diicretion!, 
il eft difficile de la pratiquer toûjours,^ 

ÊftikiKlf«tt pôttf ^«eb One applicai. 
1^ dont bien des'geiïs ne font pas 
pâbles. Il faut dont que le fecrèt 
naatfcl fupplée au dèÊtut dr un engaû 
èejnent exprés, n*y ayant que eettè 
màiàigètitU» «bffeiWigatiofLn''^. 
tttselk au Séalét , Si étVit ^ui- vient 
^xirùt prom^ èxprerfè , qtie dàns'^Ià 
féktÈâàdt0é»ne\iAv!è paé à éetuy <[a*ùh 
y ^gagé^la liberté de difcerner s'il 

Eîut, ôufie peut p*s rapbrter ce qi\* oh 
y a dk , au liéu que dans l'autre oà 
<*en remet à fa difcretîon, & Von fnp- 
pëift ^if!dlâtthi*aC<ii'#èdRneflteté pour 
kt raporter pas» €fc qu'il Jugera eftrè 
préjudiciable à -celùy dônt il a apiii 
èt^i^iï lî^âàc. ' Mais y ebligatioh éfi 
piiti^ààsai^i'tiA^êèMm^ l'autre ySt 



•il. 
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Chttiuiéme Traité 



..CHAprVon peut dire en un fens qu'une per* 
\. ibnne vrayement lionnefte fe doit 
croire d'autant plus obligée au fecrer, 
qu ona pris moins de précaution avec 
elle, & qu'on s'eft fié davantage à (k 
di icretion & à fa bonne foy « 

Il n'y a qu à confulter le fond de 
Ton cœur pour ccmnoiftre l'équité, de 
cette loy. Car qui eft-ce qui ne vou- 
jdroit pas que les autres k pratiquaf- 
1 fent envers luy ? Qiii eft^e qui ne leroi t 
jpas bien-aile de trouver en eux cette 
exafte fidélité , & qui ne croit pas 
avoir fujec defe plaindre de ceux qui 
y manquentîïl s'enfuit donc par la rè- 
gle générale de l'équité naturelle , que 
chacun eft obligé de pratiquer cette 
j fidélité envers les autres. Il ne faut 
jpoint pour cela de propieâès & de 
•conventions expreffes. La force de 
cette loy naturelle eft plus grande que 
celle de toutes les promefTes^ de tou^ 
|tes les conventions ^ & l'on peut dire 
jnefme que cette promelle s'y trouve^ 
5c que c'eft ce qui eft marqué par tou- 
tes les civilitez ordinaires que Ton 
rend dans lenionde^Car ficescivilitez 
font finceres , comme elles le doivent 

eft re^ elles %niâejatdttmotti»qtte Ton 
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n'eft pas ennemi de ceux à qui on les 
rend , que Ton n'a point delTeiji de 
leur nuire , & que Ton eft difpofé à 
pratiquer à leur égard les devoirs de 
Ubonneileté commune. Oc la moin^ 
dre qu'on kur puillè rendre , eft de 
fi'abufer pas à leur préjudice de ce 
qu'ils nous auront dit. « 

Le droit du dépoft a toujours efté 
Êu:ré entre les hommes ^ & Toa â 
toujours crû , avec juiiice , «qu'on ne 
le pouvoit violer fans un excès de lâ- 
cheté , &; de perfidie* Il tidk point 
befoin pour cela que celuy qui conEe 
fon dépoft à un amre ^ dre des aflu^ 
rances cxprellès de fa fidélité.. Il s y 
engage fuffi{amment en le recevant. 
Or qu'eft-ce que Ton fait dans un 
entretien particulier ^ finon de rendre 
celay à qui on parle ^ dépoiîtaire des 
penlées fecretes qu'on luy confie > 
Soit donc que Ton exige exprcifé- 
ment le fecret , foit qu'on ne Texige 
pas j c'eft toujours un dépoft ,.dont ou 
ne doit pas croire pouvoir difpofer 
que felou les iAtemions de celuy qui 
1> confié/ 



II. 



^mii .^À'Uux qui Viknt vklé ^ om» 
^fetfonnes ^^qu'on nu tntrttenHtf 

une fois. ^ . \ô 

>f;f'-* i** o: / - / • ^ ■'^ " ^: • 

SX y a 3^ez :4e gens qUi le croyant 
LC^igez à^ue ikbdké «avess kut s 
suÀis. j mais il y en a peu cjui étendent 
aetK^Migat&on mà% perfidinés oti^iniJ 
diêerentê^ ou ennemies.' Ai^â ; Von 
pcrife cftrê à' couvert dé tôtit if«J>fwl 
ctie dàn£^ ji«s^ Rapom ^ quand on petic 
dire que Ton n'avoit aucune liaifotf 
afv«c «eibc <t]«^il0 ïe^Hiieâ» ^ ky mdm 
engagemënt à les mém^t.i Mais^» 
ficcufes ne viennent que de ce qu'on 
a[ uÀe idée ttûf baflë &; trop étroiMî 
j de la charité. Non feulement un vray 
Chreftien n*cft ennemy de |)eiibhné,^ 
pa»2e qu il aime tous les hommes y 
JSI3UÇ U les aime mefme également, 
{kàonfsàM Âapi&m^^^ ïaax àeftumj 
à tous également le fouverakv bien** 
' Que s'il témoigne plus d*afFedion à 

^ nnes qu'à d'autres ^c'eft 
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^quc l€% jçlTets extérieurs dô.L'amio^ ^ 
.eftant boxiez , il les doit particulie-'M^ÀK 
•ga^t ceux aur<|oels la pcovicienicei 
.4e;Piçura plus appliqué.. n'e)^, 
.^flU^c paf l'aâvâiMi qui luy manque , 
l9f& ^ ^'st £ai&pafr pacoii^re extcy. 
«Rifemement; y c'eft cette agpj[i<:;atioji. 
jQÇ5^Arl$^M]u'!çm entre eiji coïsmètèç 

<mi^'^ par ^ ents^tifi^ paih- 
jôqiUer la proyidençeiious, appliqua 

|Ài^u§f»»i.e»;AW» .4Q9oaat «ooyeii-^^e ' ç^,^ 

Pi4>WiJ«!ïc^i|à «(teiçc pn fon fij^droit j < i 

^(q^pac ouifequent on «it pbligé de Iç 

^a^ter çji ami , ce qui reuigcane ^ 

fnoins le devçir de n'^buj^r pas de ^ 

^«ijia^ce, A . • ,v 

Mâ^i fâfit-i\ étendre le fec^et .à çeu^ 

Hieicnues qui 4'aurpiâir violé les- pre-, ' 

stù^^ fax des Raports indifcret» , ôc, 

auraient abuTé par malice , ou par, 

if|^>rudence de laconfianceq^,'oaieu£ 

soffoii témoignée i Ke^'o.i^nfrtfls pa^ ~ 

pii^ le droit d'exigerL.dés ancres , cQ . 

qur'iis n'ont pa^uat^efraes obfervi?]; 

1]^^hlsi 4 abprd que le.pieii^er fèn.^ 

timentaoûs conduiie 



rexamine de plus prés. ^ oa. trouvera. , 
querc'eft plûtoft uii mouvement difi- ! 



Ç« APjroic-ce queramitié, fi chacun croyoîc 
111. leftreen droit de faire un magazin de 
[tout ce qui échape à fes atnis , pofuri 
leur nuire au cas qu'il viennent à 
manquer à leur devoir > Aufli S. Au- 
guftin marque également entre ks 
quaiitez d'un homme de bien, de ne 
découvrir jamais ce qui loy a efté cah- 
fié , & de ne faire jamais rien qu il 
craigne que Ton découvre : t^liena 
fecMta fièi commijfê mn fr&dunt^éjHa 
Efifi. If. ^rpdi timeant ^ifp nulla commitnmK 
Il ne faut donc point foire dépendre 
fon devoir de celuy d'un autre , n'y 
commettre des infidelitez^parce qu'un 
autre en commet. Si un ami léger & 
infidelle ne mérite pas qu'on le mé- 
nage par Ton eftrtprefent^il le mérite 
par fbn eftat paffé. Le fecret eft une 
dette de ce temps-là ; & comme l'en- 
èageraent n'eftoit point conditionnel , 
il fubfifte lors melme que l'amitié ne 
fubfifte plus : de me fuie qu'on ne laif- 
feroit pas de demeurer detteut à' un 
ami léger & inconfltanr,fi après avoir 
emprunté de l'argent de luy , ilvenoic 
à rompe avec nous. 
^ Or ce qu'on a dit de l'amitié fepeut 
dire de Ja confiance pafla^ere que Vm 



■ 



ie$ HAfvrU fi^ 



prend en quelqu'un ^ en s'ouvrantà ChaK 
py de choies que Ton ne feroit pas Ul. 
" ien aife. qu'il découvrît. Car cette ' 
onfiance cft une efpece d'amitié, qui i 
uoy que moins forte & moins dura«- 1 
le, fe doit régler néanmoins par les i 
me&sïes primipe». On doit aimer tou» | 
s hommes, comme nous Ta vons déjà 
i«, & cet amouf gênerai devientami- 
tié y quand il eH: joint à la familiarité. 
Ainfi une familiarité de pluficurs an- 
ntéesi eft une «amié àe plufîeurs an-, 
nées Se une familiarité d'un jour eft 
une amitié d'un jour. De forte que 
comme tdttte amitié oblige au fecret 
^ ce qui dit pendant l'amitié , \c» 
amis d'un jour ou d*ane heute font 
ebligez de fe garder le iècret de tout 
te qu'ils fe confient pendant ce jour 
pendant cette heure ; 8c la perfidie 
4e l'un ne pourroit nullement fervit 
Lîdrexcufe à celle de l'autre^ 







Digitized by Google 



1>V 



|Bhap 



%!Si0ftlons légitimes 4* U loy du fe4 

^ffrjfim,ttmtn fines . ^'«/#7»/#&. 

vùUntè des MÈms n'efk fÂS tm^ 
, j9HrhlJ^>rigU À0 ^ ^Mê n«u: f9â» 
^fim ouifif9itffins fAtrap9rtgr,b t 

• • ' - A 

_ ^er de C8 queutons devons? tenir 
fys$et f ^ lie cè ^qîie noua pouvonsidcï 
CciuytirviP^t k Voloiité^ Sdles intetiw 

Biéiyî^ititaBt qud Gscte^ivolonté ces 
|ntention& iioBs font conoiics^ li^ eft 

•jd^&Lik&. exceptions , mais qui £e 
contrant «Sësl Amaecai-.àôiityliL 
latiqiiie, ne détruifent nullem^t Ttu 
ilité de la rejj^. C'éft , par exem- 
le, une exceptiî>n indubitable à cette 
oy du fecret y quand une perfonne 
nous communique un deflcin crimi- 
nel qu'on peut empefcher en le décou- 
yranp. Car bien loin que Ton bleflê 
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iforokânr «vile en ne gatdant pas le. ÇtfiJ^^ 
^^cc ) on la bieikxoit en le gardant» ^}Y. 
Jbcs crknes ne font point matière * 
confiance ; Se le commexce de Temm-i 
skn n'eft point deftiné pour ie côm- 
Amii qûeg Vnn à Tauttre de mauvais 
jÉBâ&oins^ Ainiic'efi; ccluy qui £aâccflbi 
idçtqAables ouvertures ^ qui abufe le 
^psèinkc^de ce Uen delà locieté v - 6c\ 
lèocm^ qui xedi&nt ces méchans 
menm ^:àfih d'enièmpefehcr les mai|-i 

j^iràdœce de ceuxàqu^ilsjéck^^^ 
bJi&n^épivfihcd» pnMltt» ^t oèrtains 

fOtiL&c dangcïm» pourxertaiàs minGC4 

^<iécDUi?«erjda]nkiéb eniuttittso. de cqqh 
isfîaïicè ^ 4ukn)fîlttê-c^ lest» 
iidèDGfWQejtKT) TfeusHesiejDLgagec damJi^sl 
bbiplois dont cdéiHices rendâitiiiuu< 
i.pi5Meé,cenidl qui IPbœs'imttâÎQiiiMsl, 
Mixmac^ta ^foim ^Uribciet j&^ls .ta^ 
t^peTchenr ccs uialbçareux ^ngag^enf ^ 
jmiééooamxstiq qn'ils'fî^enubc^ 
qperfcmi^ ^ Je ii^ay > par Faveu d'ikx 
liorame, qt^ita: d% mauvais fenttméns 

Iprcft d'encrer ihm 1 eftat Ecdefiaftlg 
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.jd'en avertiiceux qui l'en peuvent en^ 
efcher, ce feroit une très-grande fau- 
de nelepas faire. 

Enfin , on peut encore excepter de 
a loy du (èoret 

S gens découvrent clans rcntrecieai 
es defleins & des preten fions , qui 
ns eftre expreffément manvasies, 
t contraires néanmoins à d'autres 
jpre tentions 5 & à d'autres deflèins,qufl 
'lnous croyons de bonne foy plus legi^ 
es^&: que nous fommes plus obli- 
e% faydn^fer ; pouma que cette 
bligation foit il claire ^ que celuy 
ui s'eft découvert témérairement en 
uiâieeftreluy^efine convaincuzCac 
tte difpofition où il pouvoit con* 
oiftreqaeirouseftionSjdevoit fuffire 
boor l'aTertir de ne fe pas ouvrir à 
nous j 6c ialegeretérayant portéà le 
jBôre, ilneparoift p» tout à hithbé 
j^ufte que nous prontions de fou im«« 
prudence , pour apuyer ce que nous 
prenons pour un plus grand bien» 
Mais il eft aifé de voir que ce cas eft 
. aâez; rate y 6c qu'il ne (ait pas aind 
kme exception coniiderable à la Loy: 
•dufecret» 
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c^ Xjeox qitt atit cjnelque conictence^ IChai^ 
DU qui faut profeffîon d'en avoir , ne LY, 
taianquent gucres a colorer de quel- 
que precexted'udlicéles râporcs qu^ik 
font <k$ autres j Se croyent par là eftrej 
stcouvett de tout reproche d'iniidej| 
ité ^ quand ils n'ont point d'engagé^ 
lient particulier au ûlence. Mais pour 
prcfixver de cétce illoiion 5 ii £aa6 
ntidexei que toute utilité ne fuffit 
as pour juftifier ces raports. Il faut 
u eUefoit grande , ceruGine,&: qu oqj 
e la puiflfe procurer par aucun autre 
oye. Carc'eik un mconvenknt réei 
ue de manquer à la confiance qu'on 
1 eue en nous. C*efl; une fouuce de 
ieftinion , Se dcà ie priver du moyen 
jde fervir ceux que Toncommet. C'efb 
annir l'ouverture du commerce de 
'entcetften. Enfin , c'eft £aire quelque 
ort à lajfocieté humaine , en la rein^ 
pliiCittt de défiance de de {bupçonsv 
Ainfi ce tort doit eftre au moins re^ 
pcnnpenfé par quelque utikté certaine 
Âianfidecafale» ' 
V Quiconque le lient donc pouile à raw 
porter ce qull ne fcait que par unen^ 
koetien parôciilkr^aaii: &màmeitq»À 
tes les CQodiûonsiliiyâiues ifi.l^c^ 
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uuBiem à la paffion des uns , di de 
aaprriWMe à la nÉdiœ éu «nttts ^ril 
pGQduic fouv£nt <ie& deiupiotis &c des» 
snimofitez doxables & permanentes J 
qui jont 4b longues de £àeiieii&s fuU 
tes , il engîige une infinké de gens enj[ 
dfô £mm con^ierîibles , & tomie eee^ 
ce multiplicaciion de péchez fcca im-> 
pâtée à ceux qui y auront donné lieu 
pttkodniniudenee. ' j 'i 
,Je n'ay œnuaece jutques icy 
I^Hgation au fecret , qui naift de l'ititô^ 
M& commun de la iockié civile ^ ^ 
dfia fiddi|éy4)ui eâ;uneiiûte derettâ 
amicié paÂagere que l'on osmràdtB 
treé tous. câiK qui nous parlent 
confiance ^ de ainfi j'ày pris leur vo^j 
lamé pont ra^e àeè rapotts qu*^ 
pieitt/feiire honneftement de ce qn^ilst 
tions aur oient dit. Mais comme il s'en<â| 
iuèviok hk • qu'on poutf oit redîM 
fûuc ce qu ilsferoient bien-aife» qu'oH 
saporcaft;,il £uiea)oûter c^^'tfneftiooi 
Meat ofakli^ an feewc pW la règle ge^i 
nerale de la charité^ qui défend de rai 
cpotoer bienkioacbdiès^i^^ quecetu 
aquiies ont dité^tie »'«a naifent-p o^ 
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travailler de tout Ton pouvoir à les 
étouffer, & à les éteindre : Anirnohu^ 
mano parum e/?c débet inimiâtiMS ho^ 
minum nec excitarâ » née augere méll 
loquindo 9 nift eas etiam extinguerc 
keni hquendê fiudiurit. 



Chapitre V. 



Q^on peut faire de grandes fautes efè 
croyant trop Itgerement Us rapêHs. 
Bizarrerie des hommes dans eettê 
crédulité^ & fa fource. 



ON peut en fuivant ces règles évi- 
ter une partie des fautes que Ton 
coniniet, enraportant indifcretement 
ce que Ton ne fçait que par des entre- 
tiens particuliers. Mais ce n'eft pas le 
feul défaut que Ton eft oblige d'c- 
viter fur cette matière. Celuy de 
croire légèrement les rapor ts que d'à 
très nous font, n eft gueres moins im 
portant^ & Ton peut dire qu il eften^ 
core plus dangereux , parce qu'on eft 
moins en garde de ce codé là , &: 
qu'on s'y laiffe d'autant plus facil 
ment aller^ qu il femble qu on y *t 

£ ^ 
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ChapJ, moins part. On croit que c*efi: ^ 
V. celuy qui rapo rte quelque chofeàen 
répondre , & que Ton peut fe repofer 
fiir luy de la vérité des faits qu il avan- 
ce. Cependant il s'en faut bien que 
cela ne foit. Car Tame de celuy qui 
écoute ne demeure pas fans adbion. 
Elle croit, elle juge, ellefe laiife aller 
à des paiïions ; elle agit mefme fou- 
vent en fuivant fes paflions : & fi elle 
n'a pas eu de fujet de déférer à ces ra- 
ports , fes jugemens font faux, feî 
"i|)aflîons injuftes/es actions déréglées] 
Pour comprendre fur ce point Tin- 
juftice & la bizarrerie de Tefprit d( 
laplufpart des hommes /il ne faut qu( 
confiderer , que quand ils font revêtu: 
de certains ornemens que Tordre di 
monde à attachez aux juges j qu'il: 
ibnt alTeniblez dans un certain lieu 
& que les choies fe propofent &: f 
traittent avec de certaines formes , il 
agiflênt d'ordinaire d'une manière fa 
ge & équitable. Les difcours d'un 

{►artie ne font point d'impreflîon lli 
eur efprit, à moins qu'ils ne fçachen 
ce que l'autre y peut répondre. Il 
examinent fcrupuleufement les preu 
3?ç§4Jlsrejet te»t ccUe s^uifont faul 
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Tes ou incertaines -, ils donnent lieu à 
affoiblir les dépofitions des témoins, j Y, 
ib ne, ^-acceftent <]u'à celles qui ne 
font point <iétïuites parles reproches 
HaK&MiiÉiles 9c ils m éeclatent ja- 
Jamais un homme <oupAbk àts «rknes 
qu'on Itty knptite, à moins qu'il ncn 
ebfiokmâit convaincu. Le feui 
défaut de |>mives leur fuâit pour ab- 
I (ôadre i'acctrfe , & pour cendantner 
r raccttfa&eur^ £t qoAnd ils manquent 
à quelqucB-unes de ces formes , îls fe 
condamnent ieux^-mefines de temericé 
& d'injuftice. Mais qoand il s^agic 
I de juger de quelqu'un en particulier, 
jiàns pouvmtny aaihorke, ils agidèMc 
jbien d'un autre forte. Toutes preu- 
l'ves iein: fuffifent , toute autorisé iettr 
ucfft bonne ^ «ottt témoin oft bîon -peçu} 
j & fur le fimple rapport de perfbnnes 
1^ ptevenucs «u mal infonnées , 0a 
[légères^ fans jugmient^ ondedfttera 
fans fcriipttle des gens coupables ^e 
«DtAc-e que d'aoaes auront voulurent 

inputer. 

On dira peut-efla», qn'il eft iwiw 
^p^ble d'apotœr ^dtns les jugeœens 
paxticuliers toutes ks fonnalitez des 
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Ch AP obfer ve pas i'apareil & la pompe, dtf 
y. devroit au moins en obfervej: ce qui 
eft neceiEiire pour s'afTurér de la ve^ 
ricé» Oi: il n eft pas mpins neceilaire 
pour former fon jugement en particu- 
lier, de fçavoir ce que dit chaque par- 
tie 3 que pour en porter un jugement 
Juridique. Ce qu un témoin paffion^ 
né, léger & inconiideré rapporte dans 
un entretien , ne mérite pas plus de 
créance, que ce qu'il depofe devant 
im juge , &ilen mérite mefme beau- 
coup moins j parce que les fermens 
que les Juges exigent , appliquent da^ 
vantage les gens , qui ont quelque 
confcience ou quelque honneur, à ne 
yien dire de faux. Enfin une preuve 
faulTe & incertaine eft faufle &incer^ 
taine par tout. Cependant ceux qui 
feroient confcience de juger dans les 
Tribunaux , fur des preuves &des té^ 
moins de cette nature , n'en font fou- 
vent aucune de condamner les gens 
en particùlier , fur des preuves encore 
plus foibles , Se des témpins encore 
moins recevabks. 

Il n y a rien fans doute de moins 
raifonnable que cette inégalité decon** 

elle aune caufe bieneffec* 
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tive dans la corruption du coeur des Chap 
hommes. S'ils témoignent quelque V, 
équité dans les jugemens publics , ce 
n'eft pas qu'ils aiment réellement la 
juftice^ils Taimeroient par tout, s'ils 
raimoient véritablement : mais c'eft 
d'une part , que les formes aufquelles 
ils font liez, les empefchent de s'en 
écarter , & que de Pautre les fautes 
qu'ils commettroient en public ne de«^ 
ineureroient pas entièrement impu- 
nies, &c feroient au moins vengées par \ 
le décry qu'ils s'attireroient, fi elles ne 
l!eftoientpas par des Jue;es foperieurs* 
Il u'y arien fie. cela dans les juge- 
jnens qu'ils font en fecret fur les ra- 
ports qu oi246ttrfait. Il n*y any for- 
mes àgarder, ny infamie à. craindre. 
Ainfi comme on a une entière liberté 
de fuivre la pente de la nature , on la 
fuit i & cette pente porte à recevoir 
fans examen tout ce qu'on nous rap- 
porte au delavantage du prochain , 
p arce qu'on aime naturellement à voir 
les autres /rabaiifez & méprifez , àc 
qu'on craint au contraire naturelle- 
ment la retenue Se Tattention , qui 
ont toujours quelque chofe de gê- 
nant & de pénible ^ ce qui fa it qu'on 

Piij 
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auîie mieux \v%tt au. liazard que de 
pr«n(ke t^nc peine pouc bien 
jugecV. 



Cmap. 



I 

Tiiwfis amfn tim fùfa fMrt àt faux 
tMfmt debênnêfoy 

IL foffic d'avoif qoclqociàle 8c qtreî- 
qpe amour de T équité pour con- 
damner cetxe conduite. Mais cte peur 
qu^en preiiam inefmr refblution de 
jUger fainement des raports qu'on 
fiws fera , & de nr*eîv çroirr aitam 
qui ne foie reveftudîe circonif ances qui 
le rendent entièrement affurc, on ne 
laèâfb pas de 9^ icomper , en prenant 
pour certaÎQ ee qui nerefl: pas : il eft 
boftde faire reftexion fiir'qtiantite de 
raports qu on remarque tous tes jours^ 
qui paroiiïans conftans & indubita- 
bles^ £b trouvent néanmoins à la fin 
tres-faax. Qui ne croiroit , j^ar exem- 
ple, le témoignage d'un fix>rtim.e fin- 
cecc^ qui dit qu'il a apris telle Se telle 
cKofe de la propre bouche d'un autre? 
Et cependant il ^rive tous les jougs 
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des diffcrcns entre des perïonnes ïîn- Chaï^* 
ceres^ dans lefquels Tun faûcknt qu'il V 
n a point dit ce que l'aiitue fouftient 
qu'U a entendu , fani qu'il y ait lieti 

f>ouj: cela de foup^oonet ny Tun ay 
'autre de njenfonge & de fourberies. 
Cela peut acûvcc ea inUle manières 
que Ton découvrirait aifément (ioa 
y vouloit faire accendon. On corrige 
a tout uMmenc dws ce qu'on écrit 

des équivoques qui s'y glilfcnc , de 
peur qu'elles portent de faux £en& 
dans l'efprit des autres. Ou previeiii; 
les doutes qui fè peuvent exciter 
dans leur eibrit fur ce qu'on leur p^p« 
pofejj ^ les raufles confequences qu'ils 
ien poarroiesKcir^r .: &avec tout ceU 
on n'évite pas toujours que ce qu'on 
écrit ne foit mal pris^ & mal entendu, 
^ qu'ott ne foit obligé à de longs 
éclaircidemens. Q^ç, doiuil donc ar« 
{river dans des entretiens paflagers^ 
joù l'on n aporte ny foin ^ ny applica««! 
jtion , ny précaution , où l'on n'expri- 
inelaplulpart des chofes qu'imparfai«» ' 
lement , & s'en remeti^mt fouvent à : 
jL'intelligencedeceax à qui Ton parle? i 
£t qui peut s'eftonner qu'ils foient four | 
yent pris à contre-fens ^ en forte que \ 
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l'un s'imagine avait entendu ce que 
l'autre n*a jamais prétendu dire. 

Le&ns denos expreilions n'eft pas 
tout renferme dans les termes dont 
on fefert pour s'expriiher: il dépend 
quelquefois des difcours qui ont pré- 
cédé. Un ton, une inflexion, ungefte, 
unair du vifage en change laûgnifica- 
tion, & fouvejit raefine il dépend des 
penfées que Ton fuppofe dans ceux à 
qui on paile: de forte que fi faute d'at- 
tention, ils ne prennent pas garde à, 
cette fuite , à ce ton , à cet air , ou fi 
l'on s'eft trompé en leur attribuant 
certaines penfces qu'ils n'avoient; 
point, & qui faifoient néanmoins par-! 
tie du fens , ils fe trompent preiquel 
jiecelTairement dans l'intelligence de 
ce qu on leur dit , & conçoivent tout 
un autre fens que ccluy qu^on leur 
vouloit faire concevoir. 

Il naift de là une autre méprifeen-. 
coreplusfurprenante. C'eft que com- 
jne iioftre anie n'eft accoutumée à 
•concevoir les chofes queparlemoyeii 
des paroles , toutes les fois que des/ 
gens prennent à contre-fens ce qu'on! 
leur dit , cette fauife impreffion fe 
peint dans leur imagination^ avec de 
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repartie de ceux qui pàrlent^ & ils Y 1. 
m fourniflent Tautre. Mais dans la 
le Touvenix de ce qu'ils ont ajoû- 
effaçant de leur cfprit, ils ne dif- 
einguenc {dus ce qu'ils ont oûy, de ce 
qui vient d'eux.Et ainû ils attribuent 
de bonne foy à celuy qui les a entrete- 
nUy toutes les paroles qui marquent 
la faufle impreffion qu'ils ont con- 
ceuë^parce qu'ils la trouvent dans leur 
efprit revêtue de ces paroles. 
. Il y en a de mefme qui faifant des 
récits des entretiens quils ont eus 
avec quelqu'un , & ne fe fouvenant 
plus exaâement des chofes ^ le font 
parler félon un fouvenir confus qui 
leur en refte. Que fi on leur deman- 
doit alors s'ils font bien aflèurez de ce 
qu'ils raportentjils diroient quenon^^ 
èc qtfils n'en voudroient pas eftre ga- 
rans. Mais dans la fuite ils viennent à 
quitter leur cloute, & à acquérir l'af- 
furance qu'ils n'avoient pas d'abord^ 
d'une manière aflez plailante. Car en 
faisant ces récits, ils fêles impriment 
fortement dans la mémoire , & ilsi 
oublient au contraire cette difpofition 
de défiance &c d'incertitude^yigçU^ _ 
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quelle Us les avoient Éiit d'aborcT, de 
forte qu'ils s'imaginent en fwite que 
ce (buvenirexaft eft uneii^des cho« 
fe^mefmes, au lieu qu'il ne vient que 
du récit fréquent qu'ils en ont fait* 

Il eft fionc jufte quand on accufe 
qu elqu ùn d'avoir dit quelque chcfe^ 
qui peut retomber ou fur luy , ou fur 
quelque autfe, de s'informer avant 
que de croire ce raport , fi ceux qu'il 
regarde en demeurent d'accord ^ & 
quand on Apprend qu'ils le defa. 
Vôiicnt , il faut fufpendre fon juge- 
ment^ 8c chercher dans lescirconftan-* 
ces du raport y dequay fe déterminer 
àt cofté ou d'autre. Car il eft queU 
quefois plus profitable que celuy à qui 
•n attribue quelque chofe Tait dit, &; 
qfOelquefois quHl ne t^aic point dit* 

Quand il s'agift, par exemple d'un 
difcours qui marque miel que (ènti^ 
ment, it celuy qui lavoue déclare 
que non feulement il n'a jamais tenu 
ce difcours \ mais qu'il n'eft point Se 
41^'a jamais efté dans le fentiment qu'il. 
Contient : fon témoignage eft infini- j 
ment plus croyable, que le raport dei 
ceux qui prétendroient avoir entendu 

ce difcours de luy^C w «n fçjipmeat .eft 
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""^éncKoïepermanenfe;àré^^ Cvncpy 
quelle on ne fçauroic prerque fe crom* | V I. 
jper, auiieu qu'il eft tore facile qu'on 
'prenne à contre-fens les paroles d*uf^ 
autre , & qu oh fe perfuade ainii d'à* 
voir entendu ce qu'il n'a point dit. 

Ceneferoit jamais fait u Ton you^j 
loit raporter en détail toutes les ma- . 
nieres , dont on peut fe tromper dans 
Tintelligence de ce qu'on nous dit» Il 
jfuffit qu'on foit perfuade en gênerai 
qu'il y en a quantité. Et ainfi non 
feulement dans les difFerens ou Ton 
foûtient qu'il n'a point dic^ ce qu'un : 
autre luy attribue : mais auili dans tous 
les raports qu'on nous fait^ qui ne font 
pas abfolument certains , il faut enu 

{)écher ion efpcit de prendre parti fut 
e champ , Se retenir tons les mouve^ 
mens qui font des fuites, & des mar^ 
ques de croyance. Par ce moyen on 
ne participera point aux fautes des au^ 
très. On n'encrera point dans leurs 
paflions. Si l'on conçoit quelque 
ibupçon delà conduite de ceux, dont 
on entend faire une peinture peu 
avantageuft , on n'en formlera point 
de jiigement exprés & formel^en quoy 
cen(ute le plus yaad mal q u e ces àki^ 
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cours nous peuvent faire. Enfin , on 
fera toû jours d'autant plus <li{pofé à 
s'en éclaircir , qu'on n'aura point 
pris de parti. 

ChAPI TRE. VII» 

Comme il Je faut coniuiri dans tes 
faux raports qu'on fait de noHS.\ 
Sji il ncfi fas fojfîble de les éviter. 
Juftice que l'on doit à aux qui les 
font. Réflexion t^u' on doit faire fur 
foy^mefme ^ ^ fur la vanité de ces 
Raports. 

IL né refte plus qu'un endroit par 
où les raports nous puiflTent bleffen 
C'eft quand nous en fommes nous, 
iwefmcsle fujet, & que des perfonnes 
que nous aurons entretenus aveccon- 
fiance^nous attribuent en fuite des dif. 
cours ou ridicules ou imprudens : ce 
qui de foy-mefme eft capable de nous 
aigrir contre ceux qui font , ou qui 
croyent ces raports. Il eft d'autant 
plus necefiaire de fe préparer à fè j 
conduire d'une manière chreftienne! 
dans ces rencontres, qu'il ne faut pas * 
l»r«endrc gu q» les puiife éviter ab^ : 
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oTunicntT Car qudque dircerncment Châp^ 
ue Ton Éaflè de ceux avec qui ronj V 
s'encretient ^ on eft fouvent woiiipé à 
la qualité de leur efprit , & encore 
plus à la difpoiîtion de leur cosur* 
C'eft mefme un effet de bonté que de 
s'y uompei de ne pasconçevoif 

£ facilement des foupcons de la fidélité 
es gens. Il eft de plus impoffible de 
pievoir toutes les manières dont Icsi 
cfprits faux peuvent abufer de nos 
Iparoles, & toutes les hxiÇks idées 
u ils s'en peuvent former parla nié- 
ange bizarre de leurs imaginations 
vec nos penfées» Il faudroit donc 
refque renoncer entièrement au com- 
merce des hommes, il Ton vouloir ne 
s'expofer jamais à ces inconveniens, 
&. comme celan'eft ny poffible, ny 
utile à tout le monde, il faut fc con- 
tenter de les éviter autant qu'on le 
peut, &c fe refoudre à les fouffiiren 
patience , quand on n*eft pas allea 
heureux pour les éviter» | 
S*il arrive donc qu'on y tombe, de 
quelque manière que ce foit, le pre- 
mier foin & la première application 
qu on doit avoir, eft d'empefcher que 

les fautes des autres ne nous foient;. 
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une occafion d'en faire de noftre cô- 
cé , & de pœndre garde ainâ qu.'en 
nous plaignant qu'ils nous ont fait 
quelque injuftketCe ne foitnous^mef^ 
nés qui leur en fai&anSi, Car nous ne 
çavons ce qu'on leur impute d'avoir 
Ut de nous, que parce que d'autres 
ont rapporté : ot çomme îlspeuvent 
avoir altéré nos paroles en les capor* 
tant à d'autres , on peut audi avoir 
altéré les leurs en nous les raportant* 
IL faut donc au moins iie bien aiTurer 
pu fait avant que d'en faire aucune 
plainte , & c'eft à quoy l'on manque 
d'ordinaire , parce que l'on fuit plû- 
toft les impreflions de fa paflion, qui 
s'émeut par la lèule image d'une o£feti^ 
fc vraye oufauffe, que la lumière de 
la raifon , qui fe règle par révidence 
& par la conyiâion. ' 

On leur doit la mefmè juftice & la 
mefme retenue quand il s'agit de )u«» 
ger des motifs qu'ils ont pu avoir en 
taifant ces raports. Il y en a de pires 
les uns que les autces , & il n'eft pas 
jufte de leur attribuer fans raifou le^ 
plus malins. Peât-eftre que ce que 
noftre dépit nous feroit prendre pour 

de h^ine^ dp r^iq^ri s j dc ^a,. 



uiyiLi^uG Uy Google 




louïîe, n'c ft que celuy d'uiie fimple le* 
•gerMe^d'une inadvertance, d'une pre-» 
iv^ntion , d'une co0icieuce uompée^ 
d' une envie de fè divertir, Ayons doncj 
foin que noftre pafiion n'aule pas aaj 
idelà de noftre veue , ôc ue nous ima-j 
jginons pas fans raifbn qu'on ne Cé\ 
puilTe trompée dci boone foy à noftre^ 
jdefayancage* I 
' Il ne faut pas auffi oublier en ces| 
'o€cafion&-là defe demander juilice ài 
iby-rnefme contre foy-mefmejde tous. 
il«&*diicours , & de tous les jugemens 
téméraires^ légers, indifcrets ^ & ma- 
lins qu^on a pû (aire des autres ; ny 
de (k remettre dans refprit tous les 
mauvais effets qu'ils peuvent avoir 
jproÀiits dans leur coeur , dcmt nous; 
pouvons mieux juger alors par nos^ 
ipropres fentimens : & comme nous^ 
{ne ligavohs pas ce que pieu nousi 
len impute encore , Ôc ce qui nousj 
jen refte à payer à ùi juftice ^ nousj 
devrions eJQxe ravis , de ce qu'il nousj 
donne des occafions d*en 4>bterar lef 
pardon, e^ fouf&anc noui^t-mermes 
quelque petite jnjuftice de 1^ part des^ 
ancres . 

Enfuite il faut conflderei de yrcd 
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HA^* ces râpons & ccç bruirs qui nous 
tVlL incommodent, en prenant garde à 
ïie leur pas dorincr plus de corps & 
Ide realité qu'ils nen ont. Car fou- 
vent nous leur donnons un eftre 
ju'ils n'ont plus, &noMsles fatfons 
[ubfifter par noftre imagination , lors 
p'ils font anéantis dans celle des au- 
icres • Il ne faut pas croire que les hom, 
mes qui s'occupent fi peu des objets 
lies plus importans &: les plus folides, 
"oient d'humeur à s'amufer long-tcmps 
des bruits fans fondement. Tous ces 
èontes n'ont qu'un cours paflàger: 
après avoir fcrvi d'entretien pour 
<^uelques jours aux perfonnes oifives, 
ils fe diflipent & s'évanouilTent quand 
Us font las d'en parler. Il n'y a donc 
|u'a les laiifer paffer & à les mépri- 
er comme de vains phantômes , dont 
line reftera rien. Quand ils fubfifte- 
roient mefme plus long-temps , & 
qu'ils feroient une imprefEon plus 
durable,il ne fâudroit avoir que de 
la pitié pour ceux qui la confervc- 
roient, puis kjûe c^eft à tux c qu'elle 
nuit plûtoft qu'à nous. 
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S^jiil faut tJeher de profiter des faux 
rappris fu^M fait de nûM , pour 
méfrijer la repHtation des hommes^ 
pour fe détacher des converfations^ 
pour poirier avec plus dê retenue. 

MAis il fte faut pas feulemènt ^ 
tâcher àfe garcntir du mal quej hfr'^* 
CCS raports nous peuvent faire en nous ' * 
portant à Timpatience, il faut eflayer 
de nous les rendre efFedivement utiles 
& ils le féroient fanis douté^fi nous fça- 
vions profiter des inilruâdons que 
nous en pouvons tirer. Car qu*y a- 
fr'il par exemple , qui nous puilîe 
mieux apprendre la vanité de ce qu'on 
àppeiie réputation , que la légèreté 
que le commun du monde fâit pa^j 
roiftre en ces rencontres ? Qiielques: 

Ereuves qu un homme ait données de 
on fens, on n'en fera pas moins 
preft à écouter avec plaifir une hif- 
tc»re ridicule & fans apparence, qu'il 
plaira à quelqu'un de faire de luy : 
poorveu qu'il fe tro uve quelque 
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3^ 4^ Cintjunme Trahi 



Chap, ptic de travers qui y donne cours « 



Le monde eft naturellement fi ma- 
lin ^ qu'il iëconde toûjoiUFS ceux qui ' 
veulent détruire la réputation d'au« 
truy, & s'il y a quelquefois d^ç Tdli- r 
me pour ceKaj nés gens ^ c'«ft qiji^l** 
que forte malgré luy & cqptre fa pre- 
mière incUnatiofi : de ibite qu'il «ft 
toujours Wsflk^e qu'Qti luy ^d» ^{è j 
défaire de cette eftime comme d'une ^ 
cho£e qui ]l'mf:ommoé». ' Qu'y-^a-t'il | 
donc de plus ridicule que de fe lepaU • 
tfe de cette vairie femée, & d'en ésmu • 
re la 6a 4i» fç» éç 4e f#& tra^ < 

vaux. ^ ! 

e il «ft 4iMlci mile que les 
]»0Q4e loienit mkh% d'amer^ 

jtume^de peur qu'on ne s'y attache^ on j 
cloit eAre IsNten-aife aul^K que la con^ 1 
verfation, qui li eft pas. un. des moin^ I 
dres de ces bic»s , ak fes dégoûts r î 
parce qu'il n y a gueces de chofes à ' 

quoy il fuft plus dangereux des'atta^ i 
càier. Oft y reçoit \mR inâiifé dft j 
blelTures fenfibles & infenûbles. On 
y perd (buvenc toutes les vertus. On ( 
y nourrit toutes ies payions » & l'on ; 
y ramaffe toute la corruption qui fe ! 
ttpuve répandue ea plusieurs efprits. 
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Tone ce qni nous enretire donc, pour Ciiav 
nous obliger à une plus grande folitu- VUI. 
de , & à avoir communication avec 
moins de gens, nous eft avancageux» 
Or il n'y a rien qui foit plus capable 
de nous dégoûter du comœerce da 
imondeque de trouver auûipeu d'hon-- 
nefteté & de bonne foy dans la plud 
|)arc des gens que Ton y en trouve,& 
d'apprendre par expérience combien 
il faut eftrefur (es gardes, quand on a 
à traitter avec ceux qu'on ne con- 
noift pas alTez. L'on peut diremefine 
que c'eft; un 6 gcand bkn que d'eftre 
jdelivré d'unefprit mal fait^ capable 
id^abufer de ce qu'on lii!y dit \ qu'on fe | 
jdoit tenir heutçux: quand on eft a ver^ ' 
jty, par quelque raport indifcret qu'il; 
traie de nous, de n'avoir plus de com^i 
jmerce avec luy , que par une grande i 
Ineceffité. 

' Il ne faut pas néanmoins porter ce^.j 
|la fi loin que l'on rompe avec (es a-' 
jmis toutes les fois qu'on a lieu de leur 
[imputer quelque indifcretion. Car il 
faut foufhrir en eux ce défaut comme 
les autres. Mais ce nous doit eftre 
un averti (Tement continuel de nous 
^éflager davantage à teur égard^ de 
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nous répandre moins3& d'eftre cl*avan 
tage fkr nos gardes , &par ce moyei 
les perfonnes les moins fures & lej 
moins iidelles ncms deviendront (bu. 
vent les plus utiles, en nous obli- 
geant de nous appliquer davantas;eâ 
veiller fur nos paroles,& à éviter toui 
ce qui leur peut donner fujet d'en a. 

puler. 
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■ SIXI£'ME THAITE'. 

DE LA GJ^ERISON DES 

Soupçons* 



CHAPITRE 1. 

^iu la charité nous fait hair tout ee 
qui la diminué , par cùnftciuent 
les imf relions difavantageufes au < 
prochain^ parce quelles l'affoiblifr ^ 
fpnt €H flnfiturs maniirts. . | 

LA charité ne nous porte pas feu- F*^^^ 
lement vers Dieu hc vers le pro«i- 
chain : mais elle fe porte en quelque 
forte vers elle-mefme. Il faut aimer^ 
dû /aine Auguflin^i ^i^t^/ir^^r le^uil 
0n aime ce (juil faut aimer. Diligen^ 
da efi ipfa diltHio qua diligitur quod 
diligi oportet. le fais cela , dit-il enr. 
tore , par l'amour de t^ofire amour i 
tJ^ O RE amoris tui facio ifiud^ 
Et c'eft dans le mefme fentiment que 
k Prophète Roy dit dans un de feg 
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. L dé^/Srir vês jufiificûtimi : CON^ 
CyPI P'iTémiméimca defidêréire 
. iuflificaticHts tuas. Il ne defiroit pas 
; feulement d'accomplir la loy de Dieu,! 
I qu'il entend par le mot de ju/Kficd^ 
tion , mais ilendefiroicauiE le defîr. 
Un dcfir produifoit l'autre i parce qu'il , 
cft imp^ffible qu'on aime quelqu'un, 
qu'onVaime aufli J'tamour qu'on luy 
porte^qu onne defire de l'augmenter, 
' & qu'on n'en craigne la diminution & - 
le refroidi (Tement. 

. C'eft donc un effet ncceflaire de 
l'amour ûncere & vemabie du pro^ 
chain de nous faire Craindre tout ce 
: qui peut ralentir cét amour. Tous les 
I nuages qui obfcurciffent «œt foit peu 
l'éclat de la charité font pénibles a la 
j tiharité. Tout «qui rem|)e£che de fe 
; jrépandre avec liberté l'afflige e & eU 
; le tend toûjôurs à donner ttti cours li- 
i breàfes mouvemens^ & à écarter tous 
i les obftacles qui peuvent lesarrefter 
I ou les troubler. ; 
i Or îl n'y a rien qui caufe plus ordi- 
nairement ce mauvais lefïèt que les 1 
imprei&ons dçfavantageiiiès que Von 
t:onçoit du prochain ^ ou fui les tiu 
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fons que les autres nous en font ^ ou ChàJ^' 
inc les idées qoettoat tioos «n f»t^ 
mons nom^tï^mes. Bc par coBfe- 
quent il n'y ^ rien fur quoy k chari- 
té édîtve yfeAïtt 4kvànt&ge. 

Ces impreffions Éwit<apables^'a£. 
foîblii: la chaiité <n hktt éft manie- 



1^. Quelque foin que nous pre^- 
iiiohs 4e ne fwini: jciâ;er ^ elles nous 
y donnent néanmoins de la pente. Car 
t«s impreffions font des efpeces de 
foupçons , & les imtpçoms ^fpofeni: 
aux jugemens : & fi ces jugemens 
4bnt téméraires , ils peuvent non feu- 
lement blefTer ^ mais éteindre mefme 
la charité, parce que les jugemens 
téméraires peuvent eftre des pèches 
mortels , félon Saint Thomas. Ainû 
quoy que ces impreffions ne foiene 
pas encore des maladies formées , oa 
les doit prendre néanmoins pour des 
avanconteurs , fie des prefages d'une 
maladie qui nous menace. Ce font 
comme les premiers friflfons d'une 
fièvre danger eyife qui doit fuivre à 
moins qu'on tie la prévienne par les 
remèdes que la prudence chrétienne 
nous peut fournir. 
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JChàp.! Elles nous rendent fufpe(5t lé 
bien meime que nous voyons dans les | 
autres , & elles empefchent ainix^d'y 
prendre parc, & par lajoye qu'on en 
devroit refTentir^ &c par les avions dç j 
grace^ qu'il feroit jufte d'en rendre à 
Dieu i ce qui eft un tres-grand maL 
Car Dieu par tageant fes grâces aux di-' 
vers memores qui compofènt le corps 
de fon Fils, qui eH TEglife, & ne les 
donnant pas toutes à tous , il veut 
pourtant qu'elles leur deviennent toup^j 
tes communes par la joye & par T ac- 
tion de grâces qui les en rendent tous 
participans* Nul ne peut dire que fes 
propres grâces luy fujffifent fans ceL 
les des autres : ce qui faifoit dire à 
David Tarticeps ego fnm omnium uti^ 
mentium te^ & cufiodiinHim mandat 
ta tua. 

3^. Elles difpofent infenfiblement à 
prendre, en mauvaife part des paroles 
ou des ajSkions innocentes d'elles mê- 
mes , & dont on n'auroit point efté 
choqué , fi l'efprit n'avoit point déjà 
efté prévenu de quelque foupçon* 
Une impreffion devient la fource d'u^ 
ne autre,. & le pis eft. qu'on ne s'a- 
perçoit prefque point de toutes cc& 

mauk 
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vaifes fuites , parce qu'on ne remonte 
jamais jufqu à la four ce qui eft la 
témérité delà première impreilion^ 

4.0^ Comme elles arreftcnt le cours 
de noftre. charké vers ceux dont on 
conçoit ces opinions defavantageu- 
fes, elles produifent fouvent le aiefme 
effet dans leur cœur , parce <}ae feu«' 
vent on ne les fupprime pas fi bien 
qu Us ne s'en apperçoivent. Noftre 
ce&oidiâ^bnent m, produit un pareil 
en eux que DMn nous iinpute à c^ufc 
dfi l'occafion que nous y avons don* 
née. Ainfi Ton s'éloigne infenfible- 
ment les uns des autres , & s'il refte 
cryQoxQ (Quelque charité ^ elle e(k tel* 
lement couverte par l,es nuages des 

Ûup 900$ <|ii'6Ue demeure fans a^ion» 
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' C H A 7 I T R £ • II. 

f^^J f «e /Vu m foit patM$gi\ 
de rejctter tonus Us imptreffians 
^ dèfavantagefifes an prochain^ il faut 
' neamnoins iftrê toâf^urs difpofé À ^ 
* les (juitter fi on nous en ecUircit.^ \ 
faut tntfme Mer au devant \ 
des éclairciffemens. Comhien co dcm \ 
vûir efi mal frutiqui. ^ ' ^ 



IL îfaut donc éviter ces impreffions 
le plus que Ton peut ; c'eft la con- 
clufion où la railbn conduit* Maisf 
on ne le peut pas toujours. Car il y a 
<ie$ imprtffioils fondées for une tttle 
évidence qu'il n'eft pas poflible de 
s*en défendre. On nejpeutpas aufS 
établir pour règle de n'ecoucer aucun 
raport defavantageux au prochain, 
Cftr fi ces raports font vrays j & s'ils 
nous font neceil^ires ou utiles nous 
devons les écouter. Or il y en a dq 
cette nature. Quand Jefus-Chriflyeu 
que nous prenions deux témoins de 
fautes que nous devrons de'conige 
d ans ïkùà frères ^ il oblig e ce s témoin 
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<le les voîr -, & quand il ordonne de les i Ch AP« 
dire à TEglife , à veut que TEglife les i IL 
écouce. Puis qu'il nous portea gemii: 
des maux de rEglife^il ne prétend pas 
I que nous nous devions feroier les 
I yeux pour ne les pas voir. Puis qu'il | 
' veut que nous jugions des faux Pro--! 
iphfctespar leurs oeuvres , il fuppolèi 
! 5que nous les difcernions. Enfin puis' 
1 qu'il nous oblige de traiter avec- lesi 
hommes , & dediverfifier noftre con-* 
duite, félon leurs différentes difpofî-l 
tions y il veut bien lans douce que 
nous ne nous aveuglions pas fur ce qui 
nous en paroifl: ^ fans quoy il feroit 
iyuipoflîble de ne pas tomber dan^j 
ces pièges des honîines , qu'il nous ^ 
commande d'éviter par ces paroles ; 
I CAvete auum ah hominibuu 
I . ïl n^y a donc proprement que 
lies imprefïîons faulles & téméraires 
Iqu^onloit obligé de rejetterôc de dé- 
jtruire/ Il iuâit à Tégard des verita«r 
bjes quand elles font contraires au 
prochain , que nous ne les recevions 
qn'avec peine, que Dieu voye dans 
noflre cœur que nous ferions bien-ai- 
jfes qu'elles fiilfenti. fauffes j qu'elles 
crvcnt pas d'une nou rriture ayea^ 
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ble à noftre malignité , maïs d\m ob- 
jet de douleur à noftre charité , &C 
qu'en un mot nous les regardions de 
la mefme forte que nos propres maux, 
jdont nous ne devrons jamais la conti- 
nuation & raccroiffement. 

Mais fi cette difpofitioneft fincere, 
il faut par neceflité qu elle nous don- i 
nedela joye quand nous avons lieu de [ 
quitter cette impreflion , & qu on \ 
nous fait connoiftre que nous nous ! 
fommes trompez. C'eft par là que 1 
nous pouvons juger du fond de noftre | 
cœur. Car fi on ne nous arrache au i 
contraire ces opinions qu avec peine j 
fi nous fentons un fccret dépit contre 
ceux qui nous defabufent \ fi nous n'a- 
vpnsdes yeux que pour voir ce qui fa- 
vorife nosfoupçons, & quenous n*en t 
ayons point pour tout ce qui en dé- * 
couvre Tincertitude , ou la faufleté j ' 
c'eft une marque que nous y avons i 
de l'attache , & que bien loin de les j 
regarder ccœimeun Fardeau qui nous > 
charge j & dont nous ferions bien ai- ' 
fes d'eftre délivrez , nous y prenons 
unfecret plaifir quinaift de lacorrup^ l 
tionde noftre cœur. 
1^ charité demande melme plusquQ 
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de la 'gHêrifon des Youpfons^ jiTj 
cclâr Ellè"në nous Falf pas ïeuleinent^CH^ 
recevoii' avec a^réenient tout ce quij 11; 
eft capable d*eftacer ou de diminuer 
nos fotipçons , quand on s'offire à 
I nous détromper , mais elle nous obli« 
e niefme fouvent d'aller au devant de 
iAa vérité , 6c de chercher de nous- 
niefmes les éclaircilTemens que nous ! 
en pouvons trouver. Car elle nous 
fait reearder ces éclaircidcmens com- 
me un bien qui mérite d'eftre recher- 
ché, comme la délivrance d'un mal &c 
d'une tentation j & enfin comme un 
devoir de juftice que Ton doit prati- 
quer ; pois que nous voudrions tous 
Ique les autres pratiquaflent envers 
ous^meimes cette équité de s'éclair^ 
ir autant qu'ils pourroient de la ve- 
ité , au lieu de demeurer dans les im- 
reffions defavantageulès qu'on leur 
aura données de nous. 

Il n'y a rien de plus évident que la 
uftice & l'importance de ce devoir. 
Cependant il eft ordinairement tres- 
inal pratiqué. Car la plus part du 
inonde eft également facile a rece^' 
^oir des impreffions, &c négligent à 
j'en éclaircir. Comme il eft plus com- 
node de les fuppofcr pour vrayes , 

1^ 
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CHApJ^ùë cTëxammer fi elles le font , Vai^ 
IL tiiiour propre fait prendre ordinaire- ; 
ment cepaxty -, & il n*a pour cela qu'à , 
lailTer agir les deux graads relforts de { 
a conduite des hommes , la pareffe &c \ 
vanité. La paieile nous éloigne du . 
oin de nous informer exaAement des ! 
hofes 5 parce que ce foin eft toujours i 
jaccompagné de quelque ibrte de pei^. ' 
jie.La vanité nous attachant à nos opi- * 
nions nous fait appréhender d'edre , 
bligezdenous en dédire, & d'avoiiec 
quenous*avdns efté légers & crédules ^ ; 
C'eft par là que les imprelEons les 
Iplds faulïes deviennent perpétuelles , 
j& qu'il y a fi peu de perlonnes qui 
js'en defaflent parfaitement. Lors 
jqu'on ne peut les confer ver entière-* 
^nent, on enconferve toujours quel- j 
que chojÇe , |)arce qu'on veut cou- i 
jours donnera l'amour propre la con^ | 
lolationde ne s'eftrepas trompé fans i 
quelque raifon. Ceux mefmes qui par | 
lup mouvement de confcience s'abC- 
itiennent de juger abfolament , font 
iplus aiiès de demeurer dans un eftar i 
;de fufpenfion que d'en fortir par un 
I entier éclaircifTement. Car l'amour 
propre ne lai lie y as de tiouvei foa. 
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~^di Jâ^uerîJ$ud%s foiTpfonsl 3^7 
compte en cet état. Si on ne con- 
damne pas le$ gens , on fe croit aulTi 
^iifpenfé pïc là^de bs )u(ti6er-, de les 
défendre , de prendre leur parti, -de les j 
aptotcmver. On ^oihiit par ce dou^.- 
te les louanges qu'on leur donne , onj 
obfcurcit Téclat de leur vertu , & on! 
les tient à fon égard dajis un état de^ 
iTabaiireinent, en les regardant cginme' 
Ides perfonnes lofpCiS^fes* * > ^ 

j' Comme la charité nous infpire des 
fentimens tout cppofez a ceux de Wx- 
mour propre , elle nous fait prendre 1 
une conduite toute différente. Et pour j 
exprimer èn peu de paroles tes degrer, 
par où elle nous fait pailen- x. Elle 
fait que nous ne recevons ces impreC-, 
iions defavantageofès aaf>rocham qtie' 
patneceflité & par contrainte, i. ElIe 
nous porte à les retenir d^s de juftes 
bornes, & à éviter de prendre pour 
certain ce qui ne Teft pas; 5. Elle nous 
fait toujours defirer finceremèmqu'on 
nous ofte ces impreflions , & écouter 
favorablement ceux qui entreprèn- 
tient de le faire. 4. Elle porte à< em^ 
brader avec joye tous les moyens de 
S'éclaircir de là vérité & defedé-i 
faire enti er emenc de ces impreflions 
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qui tiennent fes mouvemens en uneefl^ 
II « pece de contrainte , en gardaot tipaxi^ J 
nioii^s cert^inqs .meûjrgj q^ie, l^^.P^Ur 
dence preferit, pour ne; cmxunettfc 
loinc ceux qui aiiroient rappoiçaces 1 
hofes , & ne les pas rendre odieux en 
écouvrant que c'^ft par eux qu'on 
les fçait» ». .» ,y 

Il y a des gens qûi ii'ofent s*c 
cir de leurs toupçons y de çraince dç j 
choquer ceux dont ils les ont con. 
(^ûs en s'en ouvrant à eux. Mais il y a 
bien de Tapparence que l'aniour Dro« 
pre à plus ae part dans cette referve 
que la ch^xicç, J^a charité n'eft û 
timide , par.cp qu elle ne fuppofe pas 
it Utilement que ceux à qui l'on ex- 
pofe ces foupçons s'en puiCfcnt bleflè 
Elle croiroic leur faire injure de leur at- : 
ribuer ui^deUcatei|e.aulIi injuû;e qup | 
ell^-là, Ûkl^aif mefiiie çntucr daiis j 
es éclairçiflemensî d^fxnt manière fi ' 
funple Se Cl humble qu'il eft prefque I 
impoflible de s'en blelfer. Car bien ' 
loin de faire paroiftre de Tattache à ^ 
qsa fpupçous J çl'e fa^^.voij: au cou- . 
trairequelie i^detiiTe riqn davantage ' 
que de les quiter en chajigeant de feu- 
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e ceux quidemandîenc à eilre éc Çhap» 
is avec cét cfpric. Mais ce qui fait , IL 
{que L'on fe chaque d'ordinaire de ces 
éclairciireinens , c'eft que roa tcmoi- 
gfte (buvent plus d*envie deconferver 
jfes opinions , que de s'inftruire û el- 
les font véritables. 
: Si l*on (uivoit ces règles & cette 
conduite ^ on verroit évanouir la plus 
part des diflferents qui affoiblifTcnt la 
charité entre les jpexfonnes qui font 
profeflion de pieté. Car il y en a peu 
qui ne foient produits , ou qui ne 
loiem entretenus par ces impreiïîons 
téméraires 5 dont on ne s'éclaircit 
point« Mais le mal eft que chacun 
voudroit que les autres pratiqualfent 
j cette juftice envers luy , & qu'il y 
en a,bien peu qui fe mettent en pei- 
ne de la pratiquer eux-mefmes à Té-^ 
gard d'autruy. Il ne faut pas néan- 
moins que cette injuftice commune 
nous rebute & nousempefchede faire 
i envers les autres ce que la charité 
nous prefcrit , puis que cette injuftice 
I eftunmalpourceuxquiy tombent^ &c 
que la charité trouve fa recompenfe 
en elle^mefîne , & qu'elle eft toû jours 
uoe fomc e de biens .pou£ tous c eux . 
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L^"- i Chapitre III. 



|0 ^ue l\an dm aux autres fuand 
i ih nous foHpÇonnent inj^fiement de 
éjuclcfues fautes. Règles & exem^ 
fies de. Saint Augufiin fur ce > 
i point. \ 

L . • ■ ■ ' ' 

|T J Oilà ce que Ton doit au pro- . 
j V chain quand on a conçu des im-i 
jpreflions àibndeiavantage» Mais que 
jdevons-nous faire quand ce fôiit les 
fiutres au contraire qui font prévenus >' 
jcontre nous par des foupçons injiiftes | 
& injurieux ? Suffit-il de les fouffrir | 
;en patience, & de n'en faire point j 
ÛQs plaintes aigres & .paffionncesî 
jCe feroit déjà quelque chofe de gar^ j 
jder envers eux cette modexation.| 
[Mais fi Ton confulte néanmoins la j 
[règle de la charité^ que pour y iatis^ 
faire il faut fouvent aller plus avant. ^ 
Car on a quelquefois fujet de confia 
derer ces ioipreffîons comme des ma- • 
^ Uadies dangcreuTcs pour le prochain. 



Digitized by GoogL 



delaguertfondisfoup£oris. 371 
& de juger en mefme temps qu*il n*y 'Chap 
a que nous qui y puiflîons remédier , IIL 
-du- au moins que nons y pouvons plus ! 
que perfonne. Or dans ces deux cir« ' 
confiances peut-on douter que la cha- 
rité ne nous oblige de faire tout ce i 
qui nous eft poflible pour détruire en 
«K ees préventions , lôît en les éclair- . 
cidant de la vérité, foit enemployanc • 
d'aures moyens propres à leur don- 
ner d'autres fentimens de nous , foie 
enfin en évitant tout ce qui peut for- 
tifier leur preocupation. 

C'eft Saint Auguftin qui enfeignC- 
ces maximes , & qui les a luy-mef me 
pratiquées d'une manière admirable, 
il regarde ces foupçons^contreThon- 
netir dù prochain comme un mal fi 
dangereux qu'il l'appelle un poizon 
capable de faire périr les anies* Jl f/? 
M fimhaittr ^ dtt-il , f nr ceux tjui ont 
ces penfées témoignent pHbliqHentent 
ee cfH^ih ont dans le cœur , afin que 
Von fusjfe emphyer toute forte de re^ 
medes^pliitojt que de permettre qu'ils 
pèrîjfént 'fans qn^on le fcaehe , par le 
poison de ces pernicieux foupf^ns 
SV ut taciti pereant pcrniciojis 

fiifpicicionibus venenati. 

Q.V) 
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57^ Sixième Trdiie^. 

Chaf;, U ei>tagne^ qucrron he^3 pas fei 
m • côncemo: du tétmi^age de* fa coni^j 
cience , & que la charité qui ne cher- 
che pas fes iiiterefts , obligeant à fai^ 
.ce lebiennoii/euleoieac devant Diseif^j 
maisauffi devant les hommes , il faucj 
plûtoft tâcher de les perfliader de laj 
faullèté de leurs foupçons que de les 
reprendre de ce qu'ils les font paroî?- 
tre« Jldagis fatagendum eft ^jmfMdg 
ferfuadeatur loominibHs falfum ejf€ 
ejMd fuffUantur , cjuam ifHomùdô ar^ 
ucndlfunt ^ini fufpicionts [nos VQ4lim^' 
HS , v^rhif^ue déclarant. j 

M II établit ailleurs comme une maxû i 
x>e cîvi'^ me indubitable ; ^ encore que uliiry 
/ mifrift Us lakanges hùmnm 

Iméprife aiiffi Uurs foupçons ternirai'' 
rcs j néanmoins s'il ejt vrayment hom^ 
me de kien y il ne meprife poiM lem 
falht , pxrçe'quil a tmt d'amour pour 
ia Ja/Hce fu^il aime mefme /es esu 
vieux j fu'il defire de Les corriger 
afin de les avoir pour compagnons dei 
fa feliciii. - ; 

Enfin comme il eft clair que ceuxj 
qui nous ibupçonnent injuileinent de 
quelques fautes ne font pas plus indiJ 
gnes de noftre charité que ceux <^m 
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de U gtàtrifon dts fouj^ns» 

nous outragent, on leur peut bien ap- 
pliquer oe que faint Auguftin dit de 
l'obligation de ceux qui ont foufFerc 
quelque injure ont de guérir l'ame de 
celuy qui la leur a faite. C^t h»mme, 
di-il j 'VOUS a oHtrage\ ffr en vous ou- 
trageant il i'ê/t féit lHy.nufmt nnn 
^andepU^c • ^ vous, vous ntgU- 
gcK cette pUye de vo/tre frère. Fom 
le voyez, ferir^ vous ne vous fou- 
ciez. pas ^uil perijfe. ^ofire ftltnce à 
foa égard efi plus criminel fue l' ou. 
tr^ge (juii vous a fait, ? E dOR et 
tMend» 4fu^ ille conviciando. Oit- 
bliex. donc Us injures qu'on vous fait ; 
mais nouhliex. pas U plaje de vofirc 
frère. 

Ce font les règles que ce faint Doc- 
teur eftablit ; Se il les a luy-mefine 
pratiquées dans une occafion impor- 
tante. Car ayant eflé foupçonnc par 
Aliùne iiluftre Dame Romaine <ra. 
voir contribué par intereft au fer- 
ment que Pinienfit au peuple d'Hip- 
pone de ne fortir jamais deJeac Vil- 
le,&: de ne point recevoir l'ordination 
quà Hippone , au lieu de faire de» 
plaintes d'im foupçon û malfondé, il 
xe crut obligé de s'en pur ger par fer- 
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^ P4- ^ Slxiént Traité. 
Chap t ment , & il le fit avec une humilité 

m. 



édifiante, fans faire aucun teprodie* 
à Albine, & fans avoir d'autre veuê^ 
que de guérir en ellelesplayes qu'elle 
avoit receUcs par ce foupçon, Sa^ 
nanda ifta in vohis nan accufanda 
Jmt y mftra pnrganda yêkis efi , 
[/vfffi24 9 fi efi 2)omino furgata^ Cênf^ \ 
cienîiM. \ 

Ce mefme Saint ayant repris d'une . 
manière lyi peu forte , quoy que fans 
nommer perfonne. Terreur d'un Evef- 
que qui croyoit que Dieu eftoit coc- 
porèl , &: qu'il pouvoir eftre veu des 
yeux du -Corps , & cet Evefque s'en 
eftant tellement blelTé qu il tefufa de 
l^voir^quoy qu'il s'ofFrift à luy en de- 
mander pardon , foupçonnant peut* 
eftre que c'eftoit par artifice qu'il té- 
moignoit tant de defir de Tappaifer, 
Saint Auguftin au lieu de fe choquer 
de ce (bupçon ne penfa qu'à adoucir 
cet Ëvefque ^ & à luy oller cette im^ 
reflion. Et il n'y a rien de plus hum- 
le que la manière dont$ il le fait. Il 
condamne d'abord la dureté defes pa- 
roles. Vay fïiéy dit-il, imprudent & 
excejSifdans cette refrehinfion , & je 
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1^ mon frère & À mon C'ollegMe «''»»^|ChaF 
WSpifcoput. Sien loin de me dejfen. \ 

Jdre fur ce point ^ie me condamne ^bien j 
ioin de m'en excufer je m'en uecufé, \ 
. \ie demande feulement qu'en me par- 1 
' donne, & que cette offenfe nouvelle 
feit ceuvirtepar le feuvenir de nofire \ 
ancienne amitié, ht. pour déccuire le 
ibupçon que cet Evefque avoit d'a- 
[voir efté méprifé par luy ,& que ce faft j 
par tromperie qu'il rcchcrchaft fon i 
unidé , il prie un autre Evefque qu'il | 
pr^nd pour médiateur de luyofterces 
penfées. j4Jfurez..le , dit-il , dema fin^ ' 
ceritéy & faites luy hien connoifire 
kvec quels fçntimens de douleur je 
meusay parlé de fenmecontentemtnt^ 
cembien je fuis éloigné de le meprifer, 
combien je crains Dieu en fa perfon-- 
ne: ^ combien je regarde en luy nojire 
chef, dans le corps ducjuel nous fom- 
nus tous frètes. NOyERIT fuàm 
4fsm non centemnam » & quantum in 
illo Deum timeam , & cogitem caput 
nofinm m cnjus cerperc fratresfiu 



mus, 
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Sixième Tr»tV 



- CUAPXTJLE I V. ' 

'/> {jui Pên dùit fain ifnattd m juge \ 
Us écUirciJf<mens inutiles, ^^il n$ 
faut pas f retendre guérir les festf^ 
fons en un moment. f^tilitc\^ quon 
ftut tirer des [oHfÇens injures qu^oit \ 
ésdeneus. 

« I 

Voilà ce que faint Auguftm a cru \ 
qu'on devoit pratiquer dansjjes I 
occafions où Ton a fujet d'efperei dej 
pouvoir guérir les foupçons des autres i 
en leur rendant compte de {a conduis | 
te, & en les informant de fes vrayes j 
intentions. Que fi Ton juge avec fujetj 
que ces fortes d'éclaircifTemens ie« 
r oient inutiles , comme il arrive alFeat 
fouvent, la charité nous devroit alors 
appliquer à chercher d'autres moyens 
de détruire ces préventions, non par-j 
ce quelles nous font injurieuies, mais! 
parce qu elles peuvent nuire à ceux 
qui les ont. Ainfi au lieu des plaintes/ 
& des reproches qui ne fervent qu'à] 
aigrir les efprits, il faudroit e!T:iycr dej 
, faire paroiftre à ceux qui font prcvC i^ 
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nus contre nous, une difpofition toute 
contraire à celle qu'ils, ficus attri^ 
buent. S'ils cvoyent que nous n'a- 
yons pas d'eftime ny d'affeéfcion pour 
çoXy il faudroit tâcher de les couvain* 
cre par des preuves eflS:6tives que 
iMMis les aimons 6c les eftimons veri. 
tablemcnt. S'ils s'imaginent qu'on 
fe deftied'euxril fiuidroit chercher des 
occallons de leur donner des marques 
de confiance. S'ils nous foupçonnent 
de quelque défaut que i^ous n'ayons 
par, il faudroit travailler à leur oder 
peu à peu cette impreffion , en évi- 
tât ce qui la peut ou entretenir oa 
augmenter , & en agifTant avec eux 
d'une manière capable de la détruire ; 
& par ce moyen bien loin que ces 

{iréventions nous fulfent nui fibles,el- 
es nous donneroient moyen de nous 
porrigei de divers défauts, & de nous 
enrichir par la pratique d'un grand 
nombre de vertus . 

Souvent mefme il ne (êroit pasbe^ 
Ifoin pour diffiper ces foupçons d'u- 
îie applicatipn fi exprelTe. 1) fuffiroic 
de les diffimuler, & de continuer d'a^ 
gir à l'ordinaire avec ceux qui les ont, 
ans leur témoigner q u on s'en apper^ 
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328_^ Sixième Traité [ 

coït. L'unifotinité de noftre condoU 

te les ferait évanouir peu à peu ^ Se 
jles efprits fe trouv croient changez 
fans^ jnefine qu ils s'en apperçuflfeiiCv 
Mais noftre impatience gâte tout. 
Nous ne pouvons attendre les f eme-* 
des lents. Nous voudrions emportée 
les efprits de force ^ c'eft.à-dire,qii€f 
nous voudrions les faire agir contré 
leur nature, 

Quoy qu'un homme fe foit bleffél 
par fa faute , quoy qu'il fe foit fait 
malade par le dérèglement de fa vie, 
<m ne prétend pas néanmoins le gue-^ 
rir de les bleffures^ de fes maladies en 
luy faifantdes rep roches ;on a recours 
aux remèdes qui font propresàfon mal^j 
&ron ne s'étonne pas que ces remedesj 
n'agilTent qu'avec le temps. Orori. 
ne doit point diftinguer en ce point lesj 
maladies de l*efprit de celles du^ corps.' 
Quelque volontaires qu'elles foient ^ 
elles n'en font ny moins opiniâtresj 
ny moins durables. C'efl: mal connoif^ 
tre la nature de Tefpritde rhonime que 
de s'imaginer que lors qu'il eft urt* 
fois préoccupé, que l'amour propre âi 
pris intereft dans un fentiment, Sl^^ ^ 
sù^iLfQmé.JUie^,e^ àj. 

I 
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€[e ta guenfon des foHpfùns. ^jy 
^ )ùgêr (Time certaine maniêce , on Ch Ai^. 
ipuiffe en peu de temps effacer toutes l.Y^ 
Kes impreffions. Il Faut pour changer 
jde fentiinent que l'elpric acquière de i 
Inouvelles lumières , qu'il s'y Eimilia- 
tdfe , qu'il perde une certaine dcâance 
ique les opinions dont il ert: prévenu 
|iiy donnent de tout ce qui y eft con. 
traire , que Tamour propre s'accoûtu^ 
me peu à peu à foufFrir le reproche de 
js'eftre trompé , & qu'il oublie ea 
quelque forte qu il. avoir pris un au« 
tre party.Tout cela abefoin de temps, 
^ c'eA eftre ridicule que de prétendre^ 
jque parce que des foupçonsnous re- 
ardent y on s'en doive défaire fur le 
hamp , ôc que Tefprit des hommes 
oive agir en noftre confideration 
'une manière extraordinaire. ; 
Peut-eftre mefme qu'il y a plus de | 
^nal dans cette delicateKïe qui nous ! 
ait foufFrir avec tant d'impatience j 
es foupçons injuftes qu'on conçoit [ 
jie nous , qu'il 41'y en adans ces foup^ ' 

SjOns dont nous nous plaignons. On i . 
uge des autres félon fes lumières , & + . 
jceux qui en ont peu, en jugent queL i 
quefois alfez mal y fans que pour cela 
leur coeur y pretine beaucoup de part ie 



I 



^8q Ssxieme TrUté&c. i 
Souvent mefme ils ont de la charité i 
pour ceux qu'ils condamnent injuftcJ 1 
ment , & feroient tres-difpofez à les 
fer vit. ^Au lieu que cette, impatience 
que nous éprouvons dans _les mau- 
vais jugemens qu^on fait de nous, eftj 
un défaut qui vient certainement de 
la corruption du cœur , & l'orgueil, 
dont il eft plein* 

Que r^ayons-nous fi Dieu ne per- 
mec point quelquefois qu'on juge 
moins favorablement de nous ^ 
qu'on nous foupçonne injuftement , 
pour nous faire mieux connoiftie cet« 
te playe, & pour nous donner moyen 
d'en guerk. Que rçavons*.nous mefine 
s'il n'a point attaché nodrefalutàTu* 
fage de ce moyen. Ainfi en nous en 
plaignant nous nous plaignons eu ef- 
ret d\m remède favorable que Dieu 
nous oâre. Nous nous oppofons aux 
deiTeins de fa mifericorde fur nous } 
Nous méprifolîs fes grâces , & nous • 
refufons d entrer dans les voyes de 
noftre fàlut, ' 
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SETTIE'ME TRAITE*. 

Sj^'IL NE SE VAVTTOINT 
fiandalifer des défauts des 
gens de bien. 

Beatus qui non fuerit fcandalifatu» 

in me. 



CHAPITRE I. 

Importance de Jfdvoir ce tjite e*efi 
■ ; 4jue de n'efire point fcandalifé de 
Jesus-Christ. Jesus-Christ m 
J candalife ^nè ceux a qui il efi cdchi, 
■ // l'efi en diverfe» manières. Tous 
les amateurs du monde font ffanda^ 
' lifeT^ de la pauvreté &. de [ouf' 
franees Jesus-Christ. 

Uand Jefus-Chrift dit , aa'Heu^ ChAP. 




reux eft teluy ejui ne fe fcandali^ 

fera, point de luy , il nous fait enten- 
dre par cette, cxprcfllon , que c'eft 
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381]^ _ Sif iiim T raité ' 

V^x^^nJ^cm <SLSkz rared'eftre exempt dc| 
^ ce fçandale , & par confequent que[ 
î x*eft un malheur aflez ordinaire d'y 
1 tontiber. Or s!iieft vray que le notA^ 
j bre ^e ces Heureux foit petit & quej 
I le nombre de ces malheureux (oi( 
j grand -, nous avons tous un grand 
I tereft de nous inftruirc de ce que 
i c'eft que d'eftre fcandalifé de Je-I 
I fus Chrift , puis que nous voulons 
tous eftre du petit nombre de ces heu J 
. reux, & n'eilrepas de ce grand nom* 
i bre de mal-heureux , & peut-eftre que 
les coniiderations fuivantes pourront} 
fervir à nous le faire comprendre. 
I Jefus-Chrift n*eft proprénïent fujeti 
de fcandale qu'à ceux qui le mécon-^ 
noilfent, & il n'eft méconnu des ho m-j 
mes que parce qu il leur eftcaché«Oti; 
ne heurte contre les pierres que parce! 
qu'on ne les voit pas. Onnefe brin 
ie contre JefusXhrift que parce qu'on! 
ne le connoift pas pour ce qu'il efl.' 
Ainfi eftre fcandalifé deJefus-Chrift,' 
c'eft le méconnoiftre & leméprii^r 
par aveuglement & par ignorance»Ce ' 
j qui nous cache Jefus-Chrift eft donc 
ce qui fait que Jefus-Chrift nous eft| 
I u^ fujct de fcandale. Or il y adiy eifes | 

» 
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des d èfoHÏÈ d es gens de bien, 

çl^ofes <^rîê1:âcîiënt aux ChAP« 
Sa ballèlle , fa pauvreté ^ Tes fou£. 
frances., & toutes les marques de Ton 
infirmité Tont caché aux Juifs. Ils 
à'oot pu croire que ce Meilie qu ils 
fé-figuroient devoir eftre tout envi- 
lomié de pompe &de gloire , fût cet 
homme miferablc qu'ils voy oient par^: 
mi eux , & qui n'eftoit diftincué des, 
autres hommes par aucun, éclat exté- 
rieur. Ils n'ont pu s'imaginer que ce- 
kiy qu'ils avoient crucifié fût l'autéuc 
jmefme de la vie , &: c'eft pourquoy 
iaint Paul appelle la Croix , le fcan^ 
daU des Itêifs. I J^DvS/S /canda^ 
Ihw. ^ 
« Mais ce ne font pas feulement Ies| 
Juifs que les infirmitez de Jefu^-Chrift ! 
{candaliient« Ce fcandale -comprend! 
généralement tous ceux qui aiment lej 
n^onde. Tous ceux, dit laint Auguf- j 
«in , qui aiment ce que Jefiis-Chrift a | 
méprifc,& qui haïirent cequil a ai- 
mé, méprifènt Jefus-Chrift.Car n'eft- 
cç pas méprifer la fageffe de Jefus- 
Chrift que de juger des chofes tout aun 
txemefitqu'elle n a fait, & de choifir 
tout le contraire de ce qu'elle a choifi, 
de c][pirè un bjen.^ ce c^u'elleacrû 
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3^ Setttéme Traite 



UMAPL eiire an inar7& un mal ce qu'elle a 



1. 



crueftreuti bien ? Or méprifer la fa- 
gcfTede Jefus-Chrift, c'eft méonfer 
Jefus-Chrift & eheftre fcandaliié. ' 

Que ce fcandale eft grand , & qu'il 
eft commun 1 Car ccmibienyena-uil 
peu qui en foient exempts î Combien 
y en a*t-il peu qui n'eftiment moins 
les hommes lors qu'ils font reveftusi 
des livrées deJefus-Chrift,c*eftàdire 
de fa pauvreté , & qui ne les hono-* 
rent intérieurement davantage , par- 
ce qu'ils portent celles de Ton ennemy, 
qui font les pompes du monde , que 
faint Auguftin appelle avec raifbn les 
haillons du diable , pminoi dUkpU > 
Qu'eft-ce que les Cours des Princes, 
ou plûtoft qu'eft ce que le monde ^ fi- 
non un lieu où il edjionfeux de ref- 
femblcr à Jefus-Chrift > 

Mais encore que Ton ne tj&mbe pas 
dans ce fcandale groflier quin'eft proi. 
prequ*à ceux qui font polfedezdera- 
^lour du monde , on peut dire neaiu» 
moins qu'il y en a peu parmi les juC- 
tes mefines qui participent parfaite- 
ment à cette béatitude de n cftre 
oint fcandalifé de Jefus-Chrift^ non 
uiemcnt. parce qu'ils ogat ioû)Qurs 
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des d i fkuis des ^ens de bitri» 
quelque inclination pour les chofes 
que Jefus^ChrUl a oar prifées , mais 
aiiffi parce qu'ils en font fcancUlifez 
en plufieurs autres manières qu'il eft 
ujtile de conildecej:. , 



Chap; 
II, * 



• _ 

Chapitre II« 

P» ejt fcmdaUfi de lefns Chrifi < 
fHand on ne. .le recennoifi pomt 
dans fee memhfs i caufe de lèurî 
. feiblejfes. 7(emede 4 ce fcétndale, 
Utilité des foiklejfcs couvrent la 
VtrtHdes.juJief, 

POut n*cftr^ point fcandalifé de 
Jej[us-Chi:ifl; il faut donc le con«. 
n^Q^llre ; mais poiir le connoiflre il 
fa^t le; connoiftre tout entier^ Oc 
Jefiis-chrift tout entier n eft pas feu* 
lement le chef, c'eft auffi fes menibres. 
Ilvit e» eux, il eft caché en eux. Ainû 
on le méconpoift , qijand pn Ty mé« 
prife. 

Il eft mefme beaucoup plus facile 

de niçprifer Jefus-Chrift dans fes 

membres qu'en luy « mefme , parce 

u'i i y eft plus caché. Il n'eftoit çou-i 
1 ^ 



Digitized by Google 



vert dàtts le itiondé que dès ballfeïïes 
de la nature , miais il eft fouvent cou- 
vert dans les fidèles de piufiturs dé* 
fauts que Jefus-Chrift li'à point eus , 
& melme de pluCenrfe fôtrtes qui notJs 
dérobent quelquefois T éclat & Vo^. 
deur de leur vertu , & nous font foup- , 
çonner qfi*ii n'^ âit tytn tH eux que 1 
d'humain. Et comme ce fcandale eft 
tres-dahgereux^ il faut emlDraifcr tous 
les ïhoyehs de Pévïtcr. 

tin des principaux eft cle bien com- 
prendre avéc quelles cènditioiis Je- 
lus-Cbrift eft caché dans les fidèles^ 
Et pour cela il faut fçavoir que ce j 
Royaume divin qu'il eft venu établir 
dans le monde 9 eft un ^Royaume ihte. 
rieur , 7(fghUff^ "Dei intfâ n;os efl. Il 
eft caché dsim le fond de Tame où 
Dieu refide avec les rickeftes de ïèsj 
grâces , fans qu'il eh pàf oiti^ fouventi 
aucun éclat au dehors « Une ame jufte. 
devient par la pcfleflion dé te ïlôyauJ 
iherobjjîtde la cénlpkifancé de Dieu., 
Elle devient fon thrôae & fon tem-.j 
pleXes Anges qui la coftnoiflènt, y dé-i 
couvrent toutes fes grandeurs : Maid 
les hommes n'en vbycfnt que de cer- 

tainc^ lueurs fotobres cyii ie £ùnt ^a- 
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dts d lfau ts des gens ie Ftenr jlj 
roiftre dans Tes adions , & dans la 
conduite de fa vie j & tout le refteeft 
obfcurci par rinfirmité de la ch^r. 

Cette obfcuricé donc Dieu, couvi* 
dans le monde le$ trefors de grâce 
qu*ii met éàx» les ames , produit de 
tres-grands biens &c de tres-grandi 
mauXjfelonlebon oule mauvais ufàge 
que l'on en fait. C'eft un des grande 
moyens par lefquels Dieu exerce dans 
le monde (à mifericorde &ç fa juftice. 

empefche d'une fart que lies ^uf. 
[tes ne s'élèvent , & ne fe perdent pat 
la vtuë de leur propre excellence , & 
elle les délivre de l'autre , de la ten- 
tation que leur cauferoit Teftime & 
l'admiration des hommes qui les con« 
noiftroient. Elle les conferve dans la 
voye de la foy , en les privant de la 
veuc d'une chofe qui les y attireroit 
par des motifs trop humains. Çar (1 

Auguftinditque Dieu n'a.pas voulu 
que le renouvellement que la grâce 
produit en nos ames , s'étendift juP 
ques fur le corps , en le rendant Im. 
mortel , de peur que l'elperance que 
nous devons avoir en luy, ne fût trqp 
intereifée ; ii ce mefme Saint ajTure 
que c'eit par ia mefme ra ifon qu'^1 

Itîj— 
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Chap 
III. 



permet que les bons foient affligez 
en ce monde aufii bien que les mé^ 
chans , de peur que Ton n'euft pour 
but dans le fervice qu'on rend a Dieu 
de s'exempter des maux temporels , 
on peut dire de mefme qu'il ne per- 
jmet pas que nous puiflions roirrex,» 
cellence de la beauté d'une amejjufèe^ 
& la difFoumité horrible d'une aine 
qui eft dans le péché, de peur que ce 
ne fût par ces motifs intcreffez que 
nous deiiraflîons la juftice, & que 
nous euûions horreur du péché. 



Chapithb III* 

SeâftdéÊles qui naijfent VobfcuriU 
qui couvre Us Saints^ 

V » 

I 

M Ais fi cette obfcurité produit 
quelque bien à l'égard de cer- 
taines ames , oh peut dire qu'elle pro- 
duit de très- grands maux à l'égard 
des autres , & que c'eft la principale 
caufe de Taveuglement des au chans J 
Car c'eft ce qui fait que les gens du 
' monde rie croyent pas qu'il y air rier 
d'elUmable dans les honune& quf c< 
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^ i TfoHts des'gens d^etîën."' 3^ 
qiu llattelèûfslSis^, & qulls'mépn^^^ 
fent la plus-part desgens de bien, par- 
ce jqu us n'y voyenc pas ce qu'ils ai- 
ment» Ce qu'on leur àxt des biens 
der ame leur pafTe pour chimère, par- 
ce qu'ils ne le fentent point & ne le 
voyent point.. Ainfi ilsnedillinguent 
les hommes que par les qualitez exte^ 
xieures , & par le raport qu ils ont à 
leurs pafïiojis : Et comme les gens de 
bien participent toûjours un peu à 
Telprit du monde , ils participent aufli 
un peu à cette illufion* L'attache trop 
grande qu'ils ont pour lés qualitez 
extérieures, leur ofte le fentiment de 
la mifere fpirituelle des ames ; fou^ 
vent aufli ils n'ont pas Teftime qu ils 
devroient avoir des vrais biens que 
d'autres poÛedent , parce qu'ils font 
couverts de défajits extérieurs , auH. 
quels ils font trop feniibles. C'eft-là 
une des manières les plus ordiiiaires 
dont on eft fcandalifé de Jefus-Chrift 
dans Tes membres. Car comme les 
Juifs vouloient que leur Meflie fût 
tout rayonnant de gloire , nous vou- 
drions aufli que les gens de bien 
n'euflfent aucun défaut , ny extérieur^ 

ny iatetieiir ; U àmoins qu'ils n'a yenc 
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Chap cet agréemenc qui ârape nos iens on 
111. cft porté à les méprifcr , parce qu'on 
yo\% léuts défauts & leurs inifêres , Se 
que l'on ne voit pas leurs richeâès &c 
leurs biens. 

Ce fcandaie augmente infiniment 
quand ces défauts qu'on remarque en i 
eux , ne font pas de iimples àèfmts \ 
naturels, mais que ce font des déiauts. ' 
de moeurs, & de véritables fautes. 
Car fi Ton n^a foin de demander àl 
Dieu qu'il nous preferve de la tenta* 
tionquien naift, il y a danger que ces 
fautes que nous voyons «n ceux qui 
pafllent pour gens de bien , ne les ra^ 
oaifTent & ne les avilirent tellement 
à nos yeux, que nous nous privions de 
l'édification que nous pourrions tirer 
de toutes les autres vertus que nous 
remarquons «n eux. Souvent mcime 
ces vertus nous deviennent fufpeâes. 
On commence d'appréhender d'y a^ 
voir efté trompé. On ne fçait plus à 
quoy s^en tenir , & Ton encre àsm 
un certain defefpoir de trouver dans 
le mondie des vertus (biides. 

Cette tentation eft en meiâie temps 
tres-dangereufe & tres-ordinaire. Car 

Al c,ft dimcilc 4le yiviïe long-temps 



Digitized by Google 



iisUfsHts des feni dè hîèn. j 9 1 

avec les pérromies de pieté que l"oii 
ne «oniioifle en elles quantité de dé- 
fauts non .fei^lpw^fUt ,iii?aginaires 
mais véritables» L'efpnt humain agit 
& fe fait touj^ours parqiftre nn peu.' 
lis fe laiirent tromper & éblouir. Ils 
fe lailfent emporter à des préjugez 
injuftes : Us font quelquefois précipi- 
tez dans leurs iuqemens. On en voit 
qui font arreftez à leurs penfees^d'au- 
très qui font délicats dans ce qui les 
touche \ d'autresquifont tendres dans 
les petites incommoditez. Il y en a 
que leur zele emporte à des excès. 
Enfin il n'y en a prefque point en qui 
la nature ne fe. fafiè paroiftre par 
bien des endroits. Qiie u Ton fe por- 
te (îir cela à les condamner ^ on vient 
à condamner tout le monde, &à paf. 
fer deTaverfionpour lesdéfeuts , juf. 
ques à l'averfion pour les perfonhes , : 
félon cette parole 4' un Ancien ^ 
vith cdif 9 hmims odit. 



Chavx 

m. 
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CHAPiriiB IV. 

Çonjîderaticns que la foy nom fournit 
contre Us fesndales qui naifflnt des 
défauts des jufies. divers exemples 
des défauts des Saints , fàrlepfueh 
3>$eu A ammfU fes dejfeins fur fen 
Bglife. 



IV. 



I 



L eft donc utile de fe fortifier con- 
tre cette tentation par les con fi de- 
rations que l'on peut trouver dans la 
Foy. Or elle nous en fournit qui fe- 
roient capables de la diffiper, fi.nousy 
faifions une attention ferieufe.Car elle 
nous fait voir que les fautes des juftes 
leitir font utiles en plufieurs jnanieres, 
comme nous avons déjà dit , & mê^ 
me que fotivent Dieu les permet plus 
pour les autres que pour eux-mefmes. 
Il obfcurcit leur éclat , afin que ceux 
qui ne méritent pas d'en jouir , en 
foient privez. Il dérobe à nos yeux 
leurs bons exemples , pour nous pu- 
nir de n'en avoir pas profité. U ref- 
ferre l'odeur de leur pieté , parce que 
le monde ne la pas ceceue coinme 

» « .1 _ i .... ! . — 




Oigitized by Google 



^dits défaMtTies genî de hten. '595 



7 

r 



Nous nous Icandaliibns doncTbu^ 
vent de certaines fautes dans les juf» 
ces qui ne font pas tant pour eux quç 
ppur nous« Elles ne leur nuifent pas^ 
mais elles nous nuifent. Ce font des 
épines qui font boànes pour eux^ 
parce qu'elles garantiiîent leur pieté 
du danger où elle feroit d'eftre corn, 
me flétrie par les louanges des hom« 
mes , mais ces épines en nous blefl 
fant nous empefchent d'en approcher 
& d'en fentir la bonne odeur, & 
ainfi il n'y a que nous qui y per^ 
(dons. 

! Les fautes des juftes entrent dans 
{l'ordre de la providence. ^ &c fou vent 
Dieu s'en fert pour exécuter fes plus 
grands deifeins contre les méchans. 
Peut-eftre que Saint Chry foftome au- 
roit pu fe ménager davantage avec 
Arcade & Ëudoxie , & que s'ill'avoit 
fait , ils ne Tauroient pas abandomié 
à la fureur de Théophile : mais parce 
que Théophile & les méchans Evef- 
jques de ce temps-là meritoient d'eftre 
âl>andonnez à leurs paifions-, & d'ef. 
tre aveuglez par un fuccez conforme 
à leurs deffeins \ Dieu permit que ce 
^int fuivit laideur de fon zele. 

R: Y 
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1^4 Smiéfn e Traité 

11 y a des gens de bien qui examL 



fianc la vie de Saint Thotaas de<]an. 
totbie , font portez à croire qu il au- 
rdit pû fans violer tes 'loix de l'Eglife 
fe relâcher à l^eaucoop de chofes que 
le Roy Henry fécond defîroic de luy j. 
£e néanmoins le ccbctr de ce fàint Ar-i 
chevefque eftant droit , & le coeur de 
ce Roy eftant corroinpti;le proœdé de 
ce Saint eftant Immble & juite ^ lej 
procédé du Roy violent & injuftej 
Dieu jugea de ce différend plûtoil 

Î)aîla pureté du cœur duSaint,&par 
a méchanceté de Ton adverfaire, que 
par Ie|fond de la caofe , & il nelaiila 
pas de le juftifier par quantité de mi- 
rades , lors qtre toute IXglifc eftcric 
partage? fur fon fuiet. 

Le Tardinaî d'Arles futauteur d'une 
entre^^rifè qui caufa une infinité de 
troubles, qui eft la depofîtion d'Eu- 
ene IV. Cette -aSticm ne fat tpoint 
mvie dansJXgUre. il n'y amicuiies 
marques qu'il s*en foit repenti ; & 
^néanmoins il rt^as %ar^ de iake 
des miracles après ^mport ,. Dieu tie| 
iuy ayant pas imputé ^ce qu'il avait 
lait par le^edelajnftice.» quoy que 
daps des circoiiftanccs qui lendoien t 
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4e Luxembourg , faint Vincent Fer- , lY* 
rier , fainte Catherine de Sienne é-. I 
i;oienc de divers partis da temps du 
fchifme , & il faut par neceffité que 
quçlques-uns d'eux ayenc efté pour 
J.* Antipape ^ & néanmoins cet obfcur- 
cilTement n'a pas empefché leur fain^r 
teté* 

L'utilité que Ton peut tirer de tous 
cses ^e^xemples , peut donner une veuë 
a&z diâFerente de celle qu ont d'ordi* 
jnaire ceu;c qui compofent les vies des 
Saints \ car au lieu qu'il paroift que 
leur unique but eft de mettre en veuS 
toutes leurs vertus , &c de cacher 
tous leurs défauts. Je ne {^ay s'ils ne 
feroient point mieux de faire remar- 
quer leurs défauts au(& bien que leurs 
vertus , afin d*empefcher par là que 
l'on ne (è fcandalife de ceux que 
rop apperçoit en ,q^elques de 
hie|x;que rp^ ^cqnnoift. .QHiconq\ie 
par>ex€OExpjê ftra 'arcjtiexion p fur 1^ 
pianiere 4pft!t ftçpis Saints , fçavoir 
Saint Ç,piphï^|ie, faint Jerofi^e & Saint 
Ç^x^çx^f^' jf^^ ,9nt ^agi ijir 4e 
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foient quelquefois prévenus ^ & qu'ils 
tombent en quelques excès , & il 
concievta qu'u y a une tres-grande 
eftendue dans ce pallage , 
operit mnltitudinem peecatomm. 



9 

I 



y. 



Chapitre V« 



* » 



^jfutns rdùfom ifui prouvent fut les 
fautes des Saints font bien moins 
eonM*^^l*s ^n'elltt ne nous fa- 
reifent, 

NOus nous trompons auflî fou- 
vent dans ridée que nous avons 
des fautes des Saints en nous les re- 
prefentant plus grandes qu'elles ne 
font. Car i. nous voyons fouvent dans 
eux des défauts que Dieu n'y voit 
plus ; au lieu que nous ne voyons pas 
en nous ceux qui y font véritable- 
ment. S'ils font des fautes par igno- 
rance 3 l'ardeur de leur charité les en 
piurifie 3 fans mefme qu'ils les récon- 
oiifent, ^ ainfî elles ne ilibjiftent 
plus. S'ils en font par foibleffe ou 
pat quelque paillon , ils s'en humi- 
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lient^ & ils ferelevent plus forts qu'ils 
n'eftoient avant leur chute , & par là 
encore elles ne fubfiftent plus. Mais 
lès fautes des ames froides , quoy que 
plus légères en apparence, fubfiftent 
toujours aux yeux de Dieu , parcb 
quelles n ont point ce feu de charité 
pour les confumer , & qu'elles nc 
s'en relèvent point tout à fait» 

2. Il faur extrêmement diftinguer les 
fautes d'obfcurciflement & le défaut' 
de lumière , des fautes de pailion, les | 
fautes de refprit , des fautes du cœur. 
Il n y a proprement que Dieu qui foit. 
juge des fautes qui naiflent d'ignoran- 
ce , où la cupidité ne paroift point 
avoir de part : & iln'eft pas permis 
aux hommes d'en déterminer le degré. 

3 . Tous les Saints ont dans le coeur 
une difpp/ition fincere d'aimer & de 
fuivre toute vérité connue. Mais ils 
ne connoiiTent pas également toutes 
les veritez , & ils ne font pas égale-- 
ment appliquez à toutes celles qu'ils 
connoiuent. Dieu les éclaire & les 
touche différemment félon les divers 
delfeins qu'il a fur eux , & en leur 
donnant un amour ardent pour cer- 
taines yçritez ^ par lefgueUes il kg 
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veutlanftiHeTi il permet quelquefois 
qu à régard des autres ils demeurent 
dans quelque efpetfe. d'obfcurcifljb- 
ment ou dans un défaut de fenti- 
ment qui ne vient pas de la corruption 
de leur coeur , mais de ce que Dieu 
les applique à d'autres chofes. C'eftce 
qui fait que ceux qui aiment ces ve. 
ritez , font fouvent çhoquez de les en 
voir fi peu touchez , parce qu'ils ne| 
confiderent pas qu'ils font eux-mef- 
mes dans cette privation de lumière 
& de fentiraent à l'égard deplufieurs 
autres, & que le cœur de l'homme 
eftant étroit aii point où il Ueft dans 
,cette vie , Dieu n'exige pas qu'il aime 
la vérité dans toute fon étendue, xnais 
feulement que ^e foit l'amour de la 
vérité , & non la cupidité qui foit le 
principe de -fes avions é 

..i4. (^and DiLulaiil\,^ijriiç§v^^ 
dv^ixs rignprance de certaines veritez, 
aùÂl^âéfoi^rois les ^cic<Mtfions qui les 
ppuçrqiqçit vÇiig^qr;^ ^i^e.^es. f^iuteç, 
1^ cette ignorance , 011 il couvre par 
'a pui;cçA 4eAwr ^cç^^ par l'ardeur 
deîeur.çhçvrité^^;çlles qu'ib fopt;. Il ar- 
rivé néanmoins .jdelà qu^onpeut^^ui-ii 



des difauts dis g ens de biïn. "5 $^ 

en s'imâgînanTqu^^ cîoit fùîvrê aveu-" 
k!weti£ tout ce qu'ils ont fdc, foit en 
è^poctanc à méprifer ces Saints à eau- 
' ces dé£rots <le lumière. Mais il 
£uix remédiée à Tun & à Taucre de 
CCS icandaks par ia coniideration de 
cène diverfe dirponiation que Dieu 
Éadc la connoiflance de fa vérité. 
Car on voit par là d'une part qu'il 
peuLreAer des ténèbres dans les Saints^ 
il Tcgard de certains points , dans lef^ 
quels par confequent ils ne doivent 
paselhre pris pour g^uides j & on a lieu 
de conclure de l'autre , qu'il ne s'en- 
fuit pas que ceux en qui on aperçoit 
de ces' défauts de lumière à Tégard 
de certaines veritez, ne pui fient eftre 
Saints par Tapplica^on qu'ils ont à 
d'autres. 

5. On peut ajouter à cela que peut- 
eûre ceux qui blelfent en apparence 
certaines veritez par ignorance & par 
défaut de lumière , ont devant Dieu 
plus d'amour & de zele pour elles , 
que ceux qui font paroiftce beaucoup 
de chaleur pour ces mefroes veritez. 
Car Dieua particuliereitaentégardaju 

fond du cttur : quand il y voit un 
amour fîncere de Ja vérité & delaî^tf-. 
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tice , une difpofiuon à les fuivre aux 
dépens de toutes chofes , il a moins 
d'égard aux ténèbres qui cmpefcbent 
cet amour de fe répandre fur certains 
points particuliers j au lieu qu il arri- 
ve quelque fois que ce zele aparent 
pour certaines veritez, n*eft qu'un ef- 
fet d'amour propre, & d'attache à fon 
propre fens. On foûtient la vérité 
comme onfoûtiendroit la faulTeté , fi | 
on avoicles mefines engagemens à la 
foûtenir, & Dieu ne voitlouventrien 
de fincere au fond du coeur qui tende 
direâ:ement à la vérité. 



Chap 
VI. 



* Chapi.tre VI. 

Ratfons que la Sçavans ont de s'hit^ 
milier dans Us défauts de lumière 
qu ils découvrent dans les Saints. 

♦ 

C£uxquipar une étude plu$exacJ 
te de Tantiquité ont acquis des 
connôîfiances & des lumières que des 
perfonnes tres-faintes n'ont pas , ont ^ 
fujet de s'humilier par cette pen- 
fée , que ces veritez quoy que grau-^ 
jleç & importantes, ne font pas d'ot- 
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dihaire celles , dont U oratique eft la CttAFii 
plus fréquente ^ & qui lont les princi-^ 
pes des avions communes qui com. 
pofent noftre vie, Ainfi comme les 
iDCcaâons de les pratiquer ne font pas 
fort ordinaires , elles deviennent fou- 
vent Heriles dans ceux qui les fça- 
vent 5 & ils peuvent croire aifément 
qu'ils les aiment, fans avoir pour elles 
aucun amour réel &:efïèâif. Il en eft 
tout au contraire des veritez commu- 
nes 5 comme celles qui apprennent 
à conveifer avec le prochain d'une 
manière édifiante , à avoir Dieu pré- 
fentdans toutes Tes aâions , ànehaire 
rien que par fon mouvement & par 
ion elprit , à mortifier toutes les UiU 
lies de Tamour propre , à retrancher 
toutes les inutilitez de fa vie , à mor- 
tifier fes fens en tout ce que Ton peut^ 
à modérer fes paflîons , à régler tous 
les moùvemens de fon efpric & de fon 
icorps , à ne fe plaindre pas des petits 
maux , à recevoir favorablement ceux 
|d ui nou&avertident de quelque défaut, 
a neftre point attaché à fon fens & à 
^Tes lumières , à eftre retenu dans fes 
jugemens. Ces veritez quiprefcrivent 
ces actions communes ^ ne foftt pa^ 
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moins veritez que les «unes dont non; 

avons parlé , mai$ elles onx cet ^vatu 
tage que là pratique en eft ordinaire, 
& que Ton ne fe flace gueres de les ai. 
jner, lorfque Ton ne les aime pas verif 
tablemët«Ce font celles-là que tous les 
Maints ont connucs,&: c'eft en les prati* 
quant & en les aimant qu'ils font deve- 
nus Saints} au lieu qu'il arrive fouvenc t 
que ceux qui font plus éclairez dans \ 
ces veritez moins ordinaires , Se qui' 
nt de règles qu aux grandes 
adions , s'appliquent beaucoup moins 
à ces veritez communes , dont la pta« 
tique continuelle eft la vraye fource 
de la fanâification des ames , & de 
l'édification que nous donnons à ceux 
qui font témoins de nos aâ:ions« 
Il arrive néanmoins quelquefois que 
des perfonnes qui paroifTent tres-exao- 
tes Ôc tres^édifiantes dans leurs ac 
tions communes, fuccombenc dans les 
grandes occafions , pour avoir négli- 
gé de rechercher les lumières qui ieot 
eftoient neceiTaires pour s'y conduirai 
ou par d'autres raifons fecretes que 
Dieu connoiâ; ; & que d'autres au 
contraire , dont la vie eftoit en ef- 
'ins cxaAe &: plus remplie de 
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petics défauts témoigne^u, beaucoup 
de courage & de force dans ces occa- 
£ons importantes , & font voir qu'el- 
les avoient au fond du cccur un amour 
folide &c véritable pour Dieu. Et c'eft 
ce qui doit humilier à leur tour ceux 
qui font extérieurement plus réglez, 
éc plus compofèz , parce qu'ils ne fça- 
vent pas pour cela quel eft le degré de 
leur torce , & qu'ils font , peut-eftre, 
avec toute cette régularité extérieure, 
plus foibles & plus imparfaits devant 
Dieu, que ceux dont les imperfeûions 
Jfrapent davaiitage les yeux du monde. 
Tant Dieu a eu loin de tenir dans cet- 
e vie toutes chofes dans Tobfcurité 
dans l'incertitude, pour nous ofter 
DUC droit de nous glorifier en nous-» 
eimes ^ & de méprifer les autres. 



CHAI 
VI 












HUITIE'ME TRAITE'. 

DES MOYENS DE P^O-^ 
" fiter des mauvais Sermons. 



Chapitre. I. 

Qj4e les mauvdis Sermons ne 
fus /ervir de prétexte de ny ajfijicr 
foint. :^ilfaHt cherch<r les moyens 
de s'en édifier ^ eSy ^uen ne doit 
'pas mettre de ce nombre ceux cjui 
font bons dans le fond , ^Heltjue di^ 
faut de langa^ ^ d'ordre qne l'on 
y remarque. 

ON ne fçauroit éviter d^cntendré 
quelquefois de mauvais S eu 
mons. Cau qutre qu'on ne connoift 
pas cous les prédicateurs ^ & qu il n'eft { 
pas jufte de les éviter fans les con-i 
noiftre : outre que les Prédicateurs 
mefmes lie font pas uniformes à pref. j 
cher 3 ou toujours bien , ou toujours 

pial^ & qu'aiofi en cherchant un bon 
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Sermon, ou en trouve quelquefois de ÇhapJ 
fort mauvais ^ il femble qu'une per- 1 L 
fonne de pieté ne fe pu 0e difpenfer 
d'entendre les Prédicate urs quels qu'ils 
foient. Car les Sermons en gênerai 
eftant necefllxires.a TEglife, & Dieu 
ayant choifi cette voye pour rinftruc- 
âondes peuples, il faut que ceux donc 
.a pieté lert de res;le aux autres , con- 
tribuent à £siire ^ubûfter ce miniilkere 
en donnant l'exemple de fe rendre af- 
fidus aux inftruâtons publiques. Au-> 
trement d par un difcernement qu'ils 
feroient despredicateurs^ils portoient 
le peuple à fe difpenfer de les écouter, 
ce miniftere feroit peu à peu aban- 
donné , & les fimples Çt trouveroient 
par là privez du principal moyen que 
Dieu leur ait donné pour s'inftruire 
des verit' z neceltaires à leur falut, 
. Mais afin qu'ils ne di^ftinen t pas unir 
quement cette a£Hon à Tédification 
des autres , & qu'ils en puiiTcnt aufli 
profiter eux-memies, leur pieté les de- 
nrroit appliquer à trouver des moyen$| 
/de s'édifier de toutes fortes de ifer^ 
inons : & puis qu'il n'eft pas en leur 
pouvoir de faire que tous ceux qui fe 
élent deptefcher s'acc^^uitenj^ çpjni'^ 
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Huitième Traité ^ • 

C«Apj me il faut de ce miniftere, ils de- 
I. 1 yroîeiit travailler fur eux-mefmes , 
poiUi s'acquiter comme ils doivent de 
celuy d*écouter les Prédications qui 
eft une atitire fonâion qui a aufli fes 
devoirs ^ & par confequent Tes règles. 

On voit bien d^abord que la recher- 
che de ces moyens & de ces règles 
doit conûfter à trouver des inventions 
faintes de s'édifier des mauvais Ser«i 
mons. Car il ne faut pas de méthode 
pour s'édiâer des bons. Chacun f^ic 
qu'il faut ouvrir fbn coeur aux vérités 
folides qu'on y annonce j qu'il faut 
demander à Dieu la grâce qu'elles y 
fruûiÊent comme une femence divi^ 
ne, qu'il faut les conferver dans fa mé- 
moire comme un treCbr précieux, cm'il 
faut faire en forte en les repafTant lou» 
vent dans fon efprit qu'elles s'y enra* 
cinent & s*y étendent, & qu'enfin il 
fauc chercher les occafions de les re^ 
duire en pratique. 

On f^çait encore aifez que l'on ne 
doit pas mettre au nombre des mau« 
'Vais Sennons ceux où des veritez , 
d'ailleurs folides & édifiantes,feroicnt 
! propofées d'une manière grofliere & 
[peu agréable : ou le Prédicateur au- 
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<)itjpeu de talent^peii d'extérieur, peu 
lacilité de s'exprimer. Car pour^ 
veuquele fond foit bon, il faut qu'un 
Auditeur judicieux s'y attache,& qu il 
s'en ièrve pour couvrir les défauts ex-- 
teneurs. 

On doit faire le mefme , quand ce 
qui nous choque dans un Prédicateur, 
ft'eft que le peu de raport de fes pen- 
fées à (on fujet. Car poiirveu que les 
veritez fuient bonnes & utiles en eMes- 
mefines , qu'importe que le raport en 
fôit £ jufte \ Mais je voudrois bien , 
âit^on, qu'on leseuft propofécs dans 
tartt autre applitarion. Et bien , déta« 
Éhez-Ies de cette application qui vous 
dioqtte, & tonfiderei-les en elles- 
jnefmes , ou faites-en vous-mefmé 
jàans voftre efprit une autre applica- 
tiôn. C'eft toûjoars vous avoir obli- 
é que de vous avoir donné lieu de 
aire attention à ces veritez. Elles me- 
ttent bien d'etire méditées pour elles-- 
mes. 




Chap; 
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Chap 
II. 



Chapithe.II. 

Defcription dit mauvais Sermâns l 
combien ils deshonorent lefus^ 
Chrift. Outrages ^utl reçoit dans 
fa ÎParole aujjî grands fue eenx^ 
qH ilrtfoitdansfon C^rfs. Mou* 
vement de frayeur de recon^ 

\ noiffanee qui en doivent naijkre^ 

MÂis il y a dés Seninons qui peJ 
chenc pai: le fond oiefine,^ qui 
ne lont mplis que de paroles , qui 
ont plus de Ion que de fens^ Il y en a 
où l'on ne débite que des fpeculations^ 
ereufes 8c des penfées fan!» folidité ; 
qui laifT nt Tame dans la difette ô& 
dans la faim : dont on ne fçauroit 
rien rappotcer pour la correction de 
fes moeurs , & où le peuple comprend 
auflî peu y que s'ils eft oient faits en 
une langue inconnue. Il y en a mef« 
me où les Prédicateurs diflîipulenc , 
ou afFoibliifent la vérité par une lâciifi- ' 
té criminelle , ou Talterent par igno- 
rance ou par intereft. 
Çefflme il eft impofllble que ceux 
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qui ont un pea Se luimece ne reconl Chap 
ttoiilent ces défauts , on ne doit pas 11 
exiger d*eux qu'ils fêles diflîmulentà 
eux-mefmes^mais feulement qu'ils ne 
les agrandiflent pas. Et il eftbon au 
o^itraire qu'ils tàchenr de comptent 
dtè la grandeur des excez qui fe com^ 
mettent en ce point , & qu'ils gemif- 
iènt devant Dieu de la manière â in-^ 
digne dont fa vérité eft traitéejpar les 
iiommes. Car et fâint gemifl&niettc 
faifant une partie de la pieté , tout 
ce qui Tcxcite leur eft utile , & con- 
tribue à leur édification. 

Eh confiderant avec cét efprit les ou- 
trages que J . C . reçoit dans la difpen- 
iàtion de la parole ^ ils trouveront 
qu'ils ne font pas moindres que ceux 
qu'il reçoit dans la diftribution de Ton 
Corps , & qu'on peut dire niefmc 
qu'ils font plus grands , èc qu'ainfi ils 
BOUS doivent eftre de plus graxids fu- 
jets de douleur, d'humiliation , & de 
terreur. Car quoy qu'il y ait une infi- 
nité de Preftres vicieux & criminels 
qtii s**ingerent dans l'adminiRration 
desSacremens & dans la diftribution 
du Corps dej. C. il n'y a rien de plus 

rare que d'en trouver d'allé;^ impi^ 



s/ 
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X 





âifm défaite ixwlirk les -corps dleceuK 
qui k^ «eçMvenc» Air^ quoy ^m», 
ces Pxeftces maUieurcux commettent 

:igerer d^ns des ^oajâîoQs (i 
0i?kites^ ceux néanmoins <juipaïtki- 
pont au Corps de lt{m^C\«iA, fâc 
feur miniftere , n en reçoiye0t aucun 
préfudi£e» ILn^âti eft 
la parole de Diea» Non feuleœent il y 
a des Preftres qui la déhcttioarent par 
la hardielEe qu'ils tsit de la^prelciMa:, 
lors qu ils ne devroknit fonger <ju à 
hite peaiceiioe deèemrs cémeSyôc qaï 
s'attirent par là le reproche qcie Dku 
leur fait par ces paroles du Prophète 
Roy : S^eceaMn émem Jhcit fÙêHs j 
^iMT^ tu emrràs fêiftitiasmcas^ffr ét^^ 
fw0m u/faminmm numn fer^wk tmèm } 
Maâs il y en a quil-empoizoonem par 
leurs mauvaifcs maximes, ou par leurs 
empoccemens Se Isaa fdSums^ êc qui 
£bnt ainû qu'an lieu de portetla \iç 
dans les {ames ^ eMey pofte fonrent la 

oiifi ilyea a qui aulÀBi) de< 
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U v£a^ parole ade Dieu ^ ne débitent Qhâx 

que leur imagiiaation , ce qui ne nuiti UL 
pâs ièn^emem aux fimpieseii les pri^^ 
yaat la no^niu^e dotrtils oiabe^ 
foin 5 mais jes ciroo:^ mallicureufe- 
0)ent leuf ^^a^viaftt lieu de œce^ 
yoir comip^ la pa/rolci^de Dku des 
penf^ iCOUFÊ». kttniaines & tawes 

p£o£stneSt . - 
11 ne faut qu*3|)liquer ces veîies k 

rétat prefent de TEglife, pour recon- 
noiftre qu'il y a une infinité de Chref, 
tiens qui ifauffrent ce que VEcriture 
appelle /^îwif;/ vcrbi^ La disette de 
la J^rplc di Di^u^ parce que ceux qui 
i^nj( chargez- de Iç^ ûiftcuine , au lieu 
dçfiby£t;i(e2:^ folides tirées decdtte pa- 
i:ole , 4oat ils les devroienc nourrir, 
k§ re^ai£rent que de leurs pxopres 
penféeç , & de leurs vaineg spécula- 
tions: qu'ainfiTEglife éprouve en bien 
des lieux cette playe terrible dont 
Pieu a autrefois mcviacé de éiràper les 
Juif S;, ^ que La fmù^ Ecriture ap. 
pelle vh^r0 ^rentia , des niammelles 
qpi rt'oQt i^&Oit de kit, e'eft à dire des 
Parleurs fî«is lw»iere&: incapables de 
Xio^rrii: leurs peuples de ladoârinedfi 
^'jy^ûé > çe qui doi t exciteren mef^^ 

S ij 
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4**- 

nie tems en nous des fentimens éé 
C«npaffion pour la mifere rpirituelle 
de tant d'ames ^ des inouvemens de 
reconnoi (lance *de ce que Dieu nous a 
traitez plus favorablement qu^elles, 
en nous donn;;int la connoiflance de fa 
vérité , dont il permet qn'elles foiene | 
privées, & une frayeur falutaire par : 
la veuë du peu d'ufag e que nous avon$ i 
^ic de tous ces (ècours^ 



APXTUB III^ 

Injtruithns ^ae mus poùvêns tinrdêS 
mauyais Sermons, Jefus^ Chrifi 
en fouffrant ht mémv4is Strm§ni^ 
pratiqsêâ d'une manière divinê fê 
^uftice envers les méchans ^ ^ 
mfiricerde envers les kens. 

SI ces Sermons qxii nous plaifent fi. 
peu par eux-meimes, nous 
foient entrer dans ces fentimens , ii§ 
nous deviendroient auifî utiles que 
ceux qui npus rempliroient le plus la 
mémoire de veritcz édifiantes. îln^y 
en a mefme gueres de plus importan- 
fjes^iie celles que Ton peut apprendre 
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des moyens de profiter des Serm. j^i^ 
par ce chaftimait que Dieu exercé fur Cha? 
lEglife. Car il fait voir parla que la 111. 
connoiflfance de la vérité ne noils eft 
point deuë ^ que nous méritons d'en 
eftre privez, que cette privation eft la 
|ufte punition de nos dereglemens^ 
que nous nous devons imputer ànousf- 
mefmes cette difette de Prédicateurs 
£vangeliques,qu'ainfi les fautes qu ils 
commettent dans l'exercice de leur 
liiiniftere , font en quelque forte les 
nôtres , puifque c'eft pour nous pu^ 
nir que Dieu les permet. 

H ne £aut pas s'imaginer q^ie nous 
H'ayqns point fujet de craindre pour 
nous^-meunes les éfïècs de la colère de 
Dieu , fous prétexte que nous fommes 
plus inftruits & que nous avons di-» 
vers moyens de iiipléer auic défauts 
des Prédicateurs. Car Pieu a auflt 
d'autres fortes d'aveugleniens à té^aîy^ 
dire fur nous , que nous ne devons pas 
moins aprehender. S'il ne nous punit 
pas par la privation de la connoiilkn 
ce des loix communes 4yi ChriftianiT^ 
me , il peut nous punir en nous pri^ 
vaut de la connoiilance de quelque 
devoir particulier dans quelque ren- 
pomrc import ante^ & cette privadea 

* V ' ' S iij 
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I riï£t peut nous (âe 
1 1 L faneftes engagemens ^ &c pour nous 
rendre iniuiSes toutes nos autrescon^ 
iwiû&ncees Nous ne£bmmes donc pas 
dans un moindre befoin de fit lumière 
& dai^s 1^ mois^dre obbgackm de la 
fechercher.. Et comme ceue lumière 
fecomimmiquèdans la vojeot^toÀÊt 
par leininiftere des hommes, perfon*. ' 
ne ne peut dire qu*il n*ait point befoin 
de Prédicateur , c'eil: à dire d'un hom- 1 
me qui luy fafle connoiftre ce que 
Dieu demande de luy . 
I Mais il ne faut pas que cette veiie 
jdes defordres qui £è commettent dans 
la di^enÊition 4e la parde de Dîeu^ 
audt bien que dans la diitribution du 
Corp« deJefus^Chrift^ n«u$ applique 
fimlement à laconfiderauon de ia iu^ 
tîce envers les médians -, ellenous 
4oit encore plus rempkr de l'admira- 
tion de fa bonté envers leiéleus. Car 
c^eft poureia qu:'il fcmfire avec loie 
patknce incomprehen^bk toutes ces 
profanations, C'eft pour eux qu il 
que fon Cof ps: refide jniqa'à ia | 
fin du monde fur nos Autels, & qu'il 
entre dans la bouche devons cciix qui 
k veulent ic«voir^ £»$ avoir égard 
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fluix fachleges que tantd'unpiescoin.tCia^^^ 
mettent en le recevant , afin que les IH^ \ 
éleus ne fodent pas privez de cette 
nourriture divine, qui eil le moyen 
ordinaire de leur falut. Ainfl il arrive 
quelque fois que le Corps de J .C. de» | 
meure des années, entières dans des 
Eglifis entre les^ mains de méchanji 
Pi:eftires qui le dékonorent tous les . 
j jours par de nouvelles impietez^, &; 
qu'il yreçoiit uneinênite d*<Mitrage$ 
de la part des Chreftiens déréglez, 
afin que quelque patcrre feimne ait le 
moyei» d'y participer , ou de Ty venJx. 
adorer. U n'y eft pas mefme quelque*^ 
poKiff ceux qui cQflBfêieti* cette 
£gliie particulière ^ parce qu'ils peo^ 
vent eftre tous impies méchansi 
Il y eft pour ceux qui naUbroni d'eux | 
à plufieurs années de là. > \ 

Ceft de roefine en ccinâdecatiott > 
de fes éleus qu'il ibuiFre que de&aiei^ i 
jchans corrompent & pr^anent foi 
jparole^ raânonfaftt. Et qiiili^er«* ; 
jmet qu'on la. prefche à des gcns: 
qui n'en tirent auctm fruit, & qui! 
n'en deviennent que plus criminels, 
afin que quelque ame fimple quij 

s'y trouvera prefente en foit ixu«i 
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truite Se édifiée , ou qu'au moins le 
juiniftere eftant confervé , dés éleus, 
qui ne naiftronc peut-eftre que plu- 
eurs ann ées après, irouv ent dans ces 
lieux les inftiuâions àoox. Us ont be- 
foin. 

Comme la pieté nous doit donc 
ponei à adoter la charité infinie de 
Jefus-Chtift refidant fur nos Autels, 
£c foufftane pour le bien de fes éleus, 
tous les outrage^ qu'il y reçoit , elle 
ne nous doit pas moins porter à ado- 

xer cette meune charité qui lay fait 
endurer la manière fi indigne dont on 
tisîite fà vérité , foit en Taraionçant, 
foit en récoutant. Et il eft bien jufte 
d'en conclure que ce feroit le comble 
àe L'ingratitude de ne vouloir pas 
s'expoi^r pour l'intereft de la véri- 
té à recevoir quelque mauvais trai- 
tement de la part des hommes, puis- 
que Dieu foufFre tous les jours que 
çette vérité £>iç expofée à tant de 
mépaift ôc à tant d'irievecences pour 
noltre bien. 




m 

♦ • 
* 
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C H APITRE IV* 

Retenue queVon doh ayùir dans les 
jugeminf fue l*pn fortg des f^redi^ 
Mtenrs^ Qjion ^eut trouver des 
fujeîs dUdifîcatton frefcfue dani 
tous les Sermons. Mtenduc quUl 
faut donner à U pieté. 

IL faut pourtant avoir foin de rete- 
nir dans dejuftes bornes cette veoë 
fautes quife coiiunettent par ceux 
ui annoncent la parole de Dieu , de 
peur qu'elle ne nous porte, trop lom ^ 
que comme il paroift peu de lumie- 
y peud'on6bion^ & (bavent peu de 
ugement dans certains Semions ^ elle 
né nous en faflfe conclure que le Pre- 
icateur eft abfolumentdépourveu dd 
outes ces qualitez. Car ce jugemeut 
purroit eftre mal fondé. Il y a des 
fiens qui prefchent tres-mal j & qui 
ont néanmoins de la pieté ^ & mefmc 
de la lumiete ôc du jugement en d'au-' 
très chofes j & la^çaifonen eft, qu'ils 
ne prerchencmal, que parce qiV ils ont 
yme £3Xi^ idée ^ éc qu ils fe font d'à - 

Sv 



bord propofez de mauvais modelles^ 
Ils fe mettent, je ne fçay comment, 
dans refpr ic que le^ Sermons doivent 
avoir quelque chofe de relevé, de ûi^ 
blime , d'extraordinaire , Scr qu'on y 
doit éviter les penfé^s communes éc 
jpopulaires. Ainû quand ils ont à 
prefeher ^ iU lie comulrent ny leur 
cceur, ny la dirpoittion de leur Ao-j 
diteur ; ils fe guindent en une certai-' 
ne région de leur efprit, où ils n ha- 
bitent pas d'ordinaire , & où ils ont 
m magasin' de penfées fautes & de 
fpeculations creufes , que cette fauife , 
idée dont ils font prévenus, leur fait! 
appfouver. Mais comme ils n'ont lel 
jugement gafté que par ce tendrait, ils | 
ne laident pas de pouvoir eftre fxài^s 
cieux en d'autres chofes , quand ils 
font fortis de ce pays , où ils font en 
quelque forte en un eftat violent, & 
qu'ils font revenus à leur manière or» 
dînairede parler te depenfc»:; 

Aptes qu'on aura dcmc pratiqué cet-* 
te équité envers le Prédicateur , 
qu'on aura pris refolution de le meiJ 
nager autant que Ton pourra, dans ce 
qu'ion en dira devaMr les autres , dé 
l>eur d'empefchei le fruit gu'^ peut 
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atire fuc ceux qui aur oient d'autres jCHi 
eues que nous. Il faudra confiderer ^ IV 
<miiement tout ce qu^il dic^ tâcher 
*y trouver quelque choie qui nous 
uifle édiâeî , & à quoy noftre efpric 
Ik pui£e attacher; &c il eft difficile 
qu'on n'y reiiflille fi Ton le fait de 
botine foy ; on que l'on ait au moins 
[jet de fe convaincre que c'eft noftre 
eu de lumiMe & noftre peu de verttt 
ui nous empefchc d'en profiter. 
Nous voudrions que tous les Ser^ 
eontinllenc coÔ)oiks qwlque 
principe de morale bien deve- 
op é & bien exprimé <^u*ils nou9 fiflent 
remarquer quelque défaut coaiîdera^ 
ble de la vie des Chreftiens , qu'ils 
iioas pociailenc à la pratique de queU 
que devoir important. Et en efret il 
feroic à fouhaiter qu'ils fuflent telSj 
Si c'eft un dé£mt qmnà cela n eâ; pas, 
parce que les Prédicateurs doivent fu- 
p€>(êr quele commun du monde ne s'é- 
difie gueresque de ces forces de Ser-' 
mons. Ce qui faifoit dire à faint Fran. 
çois de Saks qixHnêfroHVQh pûint 
qHun Sermon fuflt hùn ^fi le Tredica- 
tiurn^y avptt eu p^wriup etéJifitr^MeU 
que c ain des m n railles d e Jerufâlem . 




Svj 
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IV. 



On doit néanmoins reconnoiflre que 
c'eft aufli on ééùait d'avoir une pieté 
fi referrée. La vertu Chieftienne a 
plus d'étendue. EUen'eft pas toujours] 
Qccupée de la corceânm de nos 
mœurs , ny du foin de s 'inft ruire des 
principes du Chrifttaaifnie; EMes'ou. 
olie quelque £o:spour ie porter toute 
à Dieu,pour l'admirer , pour le loiier, 
pour coniîderer &s myfteres en eux- 
niefmes , ikns aucun retour fur foy, 
pour contempler les œuvres de (à mi- 
fericorde Se de fajuftice, pour fe 
réjoiiir des grâces qu'il a faites aux 
Saints. Or il n'y a pcdnc de Sernioiss 
qui ne puiffent exciter en nous quel- 
ques-uns de ces mouvem^s , il nous 
y eftions difpofez, & li noftre eipric 
n'eftoit point fi borné à n'y chercher 
des fujets d'édifiycîoion que d'un cer. 
tain genre j ce qui fait quefouventon 
trouve auffî peu à s'édifier dam plu- 
iieurs Sermons des Pères , que daa& 
ceux qu'on entend prefentement* 
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Chapitre V. 

SijiU faut aimer lu veritez. lori 
* mefmê (ju'ellts f§nt méfiées aveg 
d'Mutres chofcs les dcshonerent 
OH ijh' elles font prcpafeés d'une ma^ 
' niere baffe et eemmune. 

ON fe flatte d ordinaire d eftreda 
nombre de ceux que Saint Au- 
guftin appelle , nên verboritm^ fhd np- 
rnm avidos , avides de chofcs & non 
de paroles ; 6c on s*imagine que c'efl: 
ce qui nous dégoûte des Sermons où 
il y a plus de paroles que de chofcs. 
Cependant on peut dire que ce dé- 
goût vient plûtoft d'un défaut con- 
traire, c'eft à dire de ce que nous 
ibmmes plus attachez aux manières 
qu'aux chofes mefmes , & que nous 
aimons pins la rareté, l'éclat, &la juf. 
teiTc des penfées , que leur foliditc & 
leur vérité. Car en fin il n'y a point de 
fi mauvais Sermons , où il n yait des 
chofes , c'eft à dire des veritez , mais 
elles ne nous touchent point , parce 

font ail cpfflp^itfie^ ou hqrs. 
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de leur place , ou mar exprimées , ou ^ 
qu'elles y font mêlées avec quantité 
de penfées fauiTes^ ou éloignées du (lu 
jet. puis donc que tous ces défauts 
^ftant joints à la vemé nous en oftenc 
Entièrement le goût^ilfaut que nous 
ayons peud'amoarpourelles» Undia. 
raant mêlé avec .des ordures ne perd 
point Ton prix à noftre égard. On le 
ramaÂë toujours avec Coin &c avec at« 
deur^ quand on le découvre ^ &c fou* 
vent cm s*y applique d'autant pliis que 
Ton le trouve dans un lieu quifemble 
le déhonorer. Nous en devrions faire 
autant de ce^eu .de vecitez chreftien- 
nés qui fe trouvent dans de certains 
Sermons. Il feroit jufte que nous y 
fiffions d'autant plus d'attention que 
noftre efpritne feroit pas partagé, par 
un grand nombre déchoies qui meri«* 
t^fl'ent fon application* Or il n y a 
point de vérité chreftienne qui eftant 
méditée comme il Êmt ^ ne foit capa- 
ble de nous nourrit fic^il ny en a 
point meitne qm ne noits panift 
^voi% une très grande eAenduc, fi nous 
avions aflez de lumière pour pénétrer 
^ qu eUc renferme^ 
Kqus d evo ns pen fe r que ces vc cU 
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moyens defrùftir2iiSêrm. 4l|_ 
tez .communes que nous entendons 

avec dégoût, font infiniment au def- 
ftts de tout ce<[ue l'on peut trouver 
<kns les livres des Payens qu on lie 
avec tant d*eftime& tant de plaj/ir j 
que c'eft une grâce finguliere que 
Dieu nous a fait d'avoir bien voulu 
liotts^ les découvrir après les avoir te- 
nues cachées quatre mil ans à tous les 
hommes , que les Prophètes mefmes 
& les Saints de Tancien Teilamenc 
ont foûpiré pour les connoiftre dans 
cette clarté avec laquelle elles nous' 
fontrevelées} qu elles font partie de 
ces jugcmens divins dont David di- 
jfbit avec tant de fentiment de recon-i*' 
noiflance ^ No?i fecit taliter omnina^ 
ti^iy & ftidicia faa nen mofiife/iavit 
eis. Et cela devroit fufire pour nous* 
donner de la confufîon \ que des dé- 
fauts humains dont elles font enwu 
ronnées , puiffent nous en faire per- 
dre entièrement le goût & rameur.' 
C'eft par là meûne que nous de- 
vrions difcerner fi nous aimons fuice- 
rement la vérité, Câr comme faint 
Auguftin dit qu^on difcerne mieux la 
beauté de la îuftice , lors qu*on la re- 
garde 4ans dés objets qui tiontv^: 



Wij^ 'A^ti^ Traité 



il 



I 



jCHApi qui ne donne de rhorreux auTens^telsT 
y. qu eftoienc les membres des Marcy» 
lors qu ils eftoient tout couvercs de 
playes j ne peut-on pas dire de mejfine 
que Ton ne peut mieux recohnoiftce 
il l'on aime la vérité pout elle-mefnie^ 
que lors qu'elle feprefente à nous en 
des diicours où nous ne pouvons rien 
aimer qu elle , & où nous trouvons 
d'ailleurs une infinité de choies cho^ 
Guanres. Ainfi l'on pourrolt faire 
iervir , ces fortes de Sermons d'un 
exercice utile pour honorer la veri« 
té pour elle-mefaie , fans qu'il y euft 
jcien qui paftagead Thon^mage que 
nous luy rendons. Et la moindre vé- 
rité honorée de cette lorte iêroit 
capable de nous édifier davantage 
que les inftruâions les plus touchant 
tes,"^ Se qui omtentent davantage 
noftre efprit. 

11 n'y a prefque point de fi mauvais 
fermons dont on ne fût touché^ ii ce 
qu'on y dit eftoit nouveau y&c Ci nous 
ne fçavions rien de ce qu'ail contient^ 
par aucune autre voye.ll n'y a point 
par exemple , de diicours fi froid du 
Paradis ou de TEnferqui ne fiftbeaa-- 
^ coup d'imprç flion fur nous , fi nous 
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^iS moyins defrofter d tiSer m. 
titfi avions jamais entendu parlerai!. Chai^ 
leurs. Ce oui nous ofte le lentiment V. 
de ces choies , eft donc qu'elles nous 
font deja connues , & que nous y 
fommes accouftuniez. Mais fi nous 
ne pouvons éviter cet effet de Tin- 
firmité humaine , nous pouvons bien 
au moins nous en humilier , & nous 
en fervir pour reconnoiftre que Tef^ 
prit humain eft bien peu de chofe , 
puis que les meïmes objets qui Tont 
juftement couche en un temps , ne le 
touchent plus en un autre, par cette 
vaine circonftance qu'il s'y eft ac^ 
coûtumé : comme fi cette accouru* 
ntiancechangeoit la nature de ces ob. 
jets &ne leur oftoit rien de cequiU 
ont, ou de terrible, ou de grand* 
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Us défauts ^u'on wmÊânjue élans 

IcsméiàVMS Strmansmus donnent 
licH d'en remarquer de femklabUs, 
dmi naus^mt/mes^ . < 

UN autre moyen 4e profiter des 
mauvais Sermons eft de refer* 
vir de ce qui nous y choque pour con- 
noiftre nos propres défauts. Ec en les^ 
conâderant de cette forte , plus uni 
Sermon feroit remply de défauts hu-^ 
mains , plus il feroit propre pouxl 
nous fervir de tableau de ce quel 
nous fommes^ &4ela manière dontj 
nous agifTons» Car la vie des Chié^ 
tiens devroit eftre une prédication^ ' 
continuelle qui portât dans refprit' 
des autres une, image vivante de tou. 
tes les verras; TApoftre faint Pier-i 
le nous recommande d'iniinuer Thu^i 
milité en toutes chofes : humilhatemi 
in omnibus infirmantes : C'eft à dire! 
qu'il veut que les Chreftiens préchenti 
l'humilité par toutes leurs aâions, 0Q| 
gflpeut dire autant de toutes les au^^ 
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H es moyens de pro^ter des Serm. 

très vertus ; & nous ne devrions nenl CnA9 
faire qui ne pût lërvir à les graverj VI# 
dans le cœur des autres j comme un 
Prédicateur ne àovi rien dire qui n'é- 
jdifie Tes Auditeurs. Cependant com- 
bien s'en faut-il que nos actions ne 
faj^ent cette impreiOlion rurrefpritde 
ceux qui les voient? Qui portons- 
nous au contrait e le plus ix>uvent , 
que l'image de nos paffions^de nos 
mouvemcns déréglez, de nos interefts 
fecrets ? Nous prefchons donc à peu 
prés par nos a6tions comme les mau- 
vais Prédicateurs prefchent par fetm 
paroles ôc nous nous acquitons 
du miniftere gênerai de Chreftiens, 
comme ils s'acquirent . du minifte. 
re particulier de Prédicateurs* Ne 
voyons donc pas leurs défauts tout 
jfeuls y mais voyons les noftres dans 
les leurs , & tournons contre nous* 
mefmes une partie decedégoûr* qute 
nous avons d'eux« 

Si nous y prenons mefme garde de 
prés y nous trouveront que les dé. 
cauts particuliers dans lefquels ils 
ombent , font ait» femblables aiuc 
oflres^ âc ont à peu prés les mefmes 
aufes. / 
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I. Ges •gais (mtreht cForcKnaifé 
leurs penfées & leurs phantaiiies fans 
faire reflexion (i elles feront propor- 
tionnées à refptic de. Ceux qui les 
écou tenté Nous fui vous de mcfme 
nos humeurs St nos pâ.ffians , fans 
avoir aucun foin de proportionner 
nos adions & nos paroles à Te/prit 
de ceux avec qui nous vivons ^ ce 
qui fait que nous les choquons en miL 
ie Hianteres , êc que nous ne faifons 
tien qui les édifie, 
1. Il y a des Prédicateurs qui cho- 
quent les Auditeurs intelligens 6c ju- 
dicieux^ en s 'écriant mal à propos fur 
de petites chofes , en' s'échaufant fur 
de& fujets qui ne le méritent pas , & 
en faifant paroiftre je ne f^ay cocn«i 
bien defautmouvemens y qtii inconw^ 
modent eftrangement ceux qui ont. 
Vidée de la jufteiTe^ a»ffi bien pour - 
les mouvemens que pour les choies,; 

Mais ce défaut n'eft-il pas inEn^i^ , 
ment plus grand êc plus ordinaire dans 
iioftre vie^ que dans les Sermons? Cze, 
combién fe glifle-t'il de mouvemeHS' 
dans nci aâcions., & dans nos paco^ 
les, qui font faux non félon laKetho-: 
rique . mais félon lafovj Ne fai^i^ionl 

I 
I 
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^is moyens de f^Tù ft et dii SmàJ^^^ 
îpas fouvefitparoiftre de T inclination 
& d/î Teftime pour des aftions qui ne 
devroient caulei que jdes fentimens 
d'horreur î Ne reçoit-on pas fouvent 
avec môqueriê & avec mépris des 
chofes qui ne devroiept exciter que 
delà pieté ? Combien relevé- t-on de 
chofes qui deyroient nous paroiftre 
bafles & méprifables ? Combien en 
labaifïe-t'oti qui font efFedivement 
grandes Se dignes xi'eftre admirées i 
Corfibien parle-t^'on froidement de 
celles dont on devroit eftre le plus 
touché ? Ce font autant de fauxmou- 
vemens d'autant plus dangereux qu'ils 
naiifent de lam^uvaife dirpoifition du 
coeur ^ au lieu que ceux des Prédica- 
teurs ne marquent fouvent en eu}( 
qu'un (impie défaut d'efpiit 

3. Plus on ad'idée de la jufteffefoiç 
pour les chofes foit pour les mouve^ 
mens , plus on remarque de défauts 
dan? les Prédicateurs. Et ainfi on 
peut dire que la repupation de beau^ 
coup de ceux qui éclatent dans cet* 
employ , n'eft fondée que fur le peu 
delumiere de leurs Auditcurs.Si nous 
avions de mefine des fpeébiteurs éolai^* ' - 
pez & qui euffent l'idée des vyaiç 
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mouyémens* que les objets d^vroient 
exciter en nous, la maoieie donc nous, 
agiflbtis^ & dont nous parlons , leur 
deviend^oit prefqtte infuportable^Ils, 
ne»verroient en nous qu'inclinations 
corrompues , qu'imprefllons injuftes^, 
que défaut de fendment &c d' autour 
jpoqr les chofes q[ui en méritent le 
jplus ,^ & ils éprouveiroient à noftre 
c^ard quelque chofe de ce faifit movi- 
h^meht que Jeûis-Chrift lit paroiftre 
à régard des Juifs pacj^/ôes paroles | 

0 generath increduia (jmujque vos 
fatiar ? I/induI^nce avec laquelle on 
jnous fouflFre , n'eft donc aufli iju'un 
l^^t de l'aveugïemeiftt des hoœines, 
^ous ne pafTons qu'A la £civeiu: de, 
^eur peu de lumière , & il eft bien 
^ufte que nous fcmBQions patiemment 
idiaiis les autres, ce qu'on fouâFre con* 

1 cinuellemen t de nous. 

! 4Xe qui détourne les Prédicateurs 
jdu droit chemin, & qui les jette dans 
:1a iauilè éloquence ^ dans les penfées 
; vaines & de nulle édification, eft fou- 
vent qu^ils ont d'autres veucs qnecdl- 
les qu'ils devr oient, avodr en s'acqui* 
tant^de leur oainiftere. Ils veulent pa- 

foiflu^ ^ayans ^ cloquens' ^ habUes^ 
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, ikfe pi^iienc4e bel efpnc ^Qi]iiiAmoc{ Q^^^f 
j ilrs parlent pour eux-mefme* , &: noiij VI,^ 

pcMu: leurs Auditeurs^ ^ en parlant d«| 
j U forte , Us œ parlçftç fov^jent, ny( 
i poiir lenrs Audàe«rs , ny pour eux^i 
j fiidfnes. Ce fo^t 4e ineioie ci^ ^mT*! 

lès vfwes <|ui fe ai^leiit dans no* ac- 
|i:kM»sc[uâ<en cLécnHiêm: V^ficatk>n } 
1^ i)pu« a'co avions 4>oiiii ci autres 
j que de fatisfaire à noÛre devoir ^ 
jée femr k prochauiy dles répan^i 

droipot une odeur 4e pkté qui ga«»| ' 

gncffok enfenfiblenen^t ks ccrars ^ 
j nMS ii^ pa&ûfis & ks cecherdbtesk*- 

oretcs qui §Jy mêlent, eoipcfchent ceç 
I câet, & pro<liii£bnt ofctinakement ée» 
:ioipi%iEp£is toutes. di£Perentes de cel^ 

lès que nous prétendons. Le dcfir que 
. nons-fatfons pwoiAre denous relever^ , 
• nous rabaifleaux yeux des autres. Ottj 

pkift d'aiitancnaainsqtt'ilpatoiftfdus i 
iquon a eu defTein de plaire ^ &: patj 
lune contradiftion naturelle aux liom^j 

nxfi ils conçoivent jti^ment des paf^ ; 

fions toutes oppoiées à celles qu il^ \ 

aeiàarquttit en neus« 

. 5. Mais ces Prédicateurs dont nmis 

prions font particuliçceraent propres * ' 
;a; liike conni»&(e k neasMp r«¥£H9 j 
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Hmtiime Traite 
lâneÂ&dc la vaiiité des'hommes.lls 
e fatiguent dans leur cabinet à pro« 
duire de belles penfées j ils en. cnar^ 
gent leur mémoire avec travail , ils 
les débitent avec hardiefle , & ils for- 
cent enfaite de la chaire forts âttisÊiics 
d'eux-mefmes , s 'imaginant avoir laif- 
fé une grande idée d'eux à leurs AvtêÀ^, 
teursr^ Car on ne recherche ces pre- 
tœducs belles penfées que pour plai- 
re, &: il eft difficile oii^en croyant 
plaire aux autreSjOn neie plaife àfoy- 
mefme. Cependant il n'y a le plus 
Auvent rien de tout cela. Les peribn- 
nés de pieté ont pitié de ces fortes de 
Seinnons» Ceux qui font peu chanta^ 
Wcs s'en mocquent. Prefque tous n'y 
penfent pas un quart d'heure après, 
C^eft à peu prés comme l'on nous 
traite , lors qu'au lieu de rechercher 
k Vf ay bien , nous n^avons pour but 
i|ué d'acquérir la réputation des hom- 
mes. Nous devenons fouvent par là 
l'objet deleur mépris & de leur mali« 
gnité, &: ceux qui nous font le^lus 
favorables s^occupent à peine denoas> 
r^fpace d'un quart d'heure. 

é.L'ilKifîonde ces Prédicateurs peut 
(encore fervir à nous faire remarquer • 
^ corameor; 
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des moyinidej^^^ 453 
iKmibien. on tire peu Jèleccrars'c^ 



. jaucces pour ie corriger de fes défauts^ 
ar quoy qu'il n'y en ait point déplus 
xpole2 que ceux des Prédicateurs , il 
l'y a rien néanmoins de plus ordi^ 
aire que d'en voir qui y demeurait 
coûte leur vie fans trouver un feul 
amy qui les en avertifTe. On croit 
que c'eft une civilité qu'on leur doit* 
jde leur témoigaer qu on eft fatisfaitf 
pe ieoi^ Sermons ; 6c ce» civilités 
|eftant . receues par Tamour .propre, 
paflènt pour dts témoignages fince- 
res & des approbations aiitentiques. 
Aix^ un Prédicateur trompé par les 
autfes & parlùy-raefnie continue fou^ 
vent à abuièr toute £a vie de Ton mi^ 
niftere i il détruit au lieu d'édifier, fie- 
il éprufe inutilement non feulement les:, 
forceç de fon corps , mais aufli celles* 
defbname ^ quis'afFoiblit encore plu&i 
que le corps par cet employ quand on^ 
ne s^en acquite pas comme il faut . 

Il eft moins étrange qiie les Prédis 
cateurs qui ne font fournis à perfon- 
ne,fe cprr^entpeudeletnrsdé^tHs. Ils- 
s^appellent d'ordinaire eux-mefmes» 
à ce miniftere i ils prefcheiit quand ils» 

/ j om. UL — : — 
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veulent K 

fotrne ne pcead ua intereft parciculiee 
dans la manière dont ils le tbnt. Mais 
qisines'écoiiiiecaquedes Prédicateur» 
choifts par des Compagnies réglées, 
oà l'on m les admet à ce miiiiftere 
€p'av€c dircernement Se avec meu^ 
re délibération y falïent fouvent pa-- 
coiftre fi peaxieipmctudicé ëc fi pea de' 
lumière dans leurs Sermons, & qu'ils 
tie les rempliflent moins que les- 
autres d'une Scolaftiqae bafiè ^ Ôc ina* 
tile î 

. Ce qui dme augmenter iroftre étoiw 
nement fur ce point , eft que dans les- 
mefmes ordres oà Ton laifie ainfi les 
gens prefcher à leur çhantaifie ^ & a« 
vecdes défauts vifibks contraires à la^ 
£n de leur miniâ^ere , on ne fbof&i^ 
roit pas qu'ils filfent une fauâe démat^ 
che dans !fes cérémonies , qu'ils omif—| 
{/mt une génuflexion , Se qu'ils man^^ i 
quaCfent à la moindre des pratiques^ | 
leguHercs* Il y a dbns ces lottes cIcm 
Societez des punitions ordonnées powr ' 
toùtes les fautes contre la régularité; 
mais il n'y en a point pour ceux qui- 
abnfeat de la paro}e de Di^, foit 
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nés^ abftcaitcs, au lieu de leur don- 
nst une nottniciice fétide $c propor^i^ 
ftonnée àleursbefoins, foie eadétraw 
fent le fruit des veriterqu^ils annon^ 
€enc par une o&entaàcm de faenc» 
Ik d*éioqiien<:e« On iè remet aBfolu^ 
ment wol Predicateins de k inanief«< 
donc ils s^acquiceront de leoc minille^J 
re.- On leur lailfe foivre leurs idées 
Se â Teii leur donne quelques regles'^ 
pour les conduire y elles lent û 
giics & & peu pf^i&s iftt'iW s'ima^ 
ginenc les fuivre en faiianc tout le 
contraire de ce qu^ils devroient/ 
. On ne peut fans doute alléguer 
Vautre raiton dé cette conduite fînon'^ 
que Ton fçaic fort bien dans ces So:- 
cktez^ en quoy conûfte la manière der 
bien pratiquer les cérémonies -y mais 
que l'on y a peu d'idée de ce que c'eft: 
qa'anitoncer la parole de Dieu d'une 
manière digne de Dieu, Se que l'on y 
cenncÂft peu Timportance des fiantes 
qu'on peut commettre en abufant dr 
ceminiftere^ Se eiffe raporcanc à foy^ 
mefme Se non à Tutilité de fes Audli^ 
teurs. 

Ce A: la conduiion qu'il lembkique 
Fon ait droit d'cQ tîrer^ mais elle s-ifei 
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" Ï^Ï6 JffuitUme Traité* 

>^^Af tmd beaiKoup plus loin^ue^cel exem^ 
J/"!. pie , & fi nous voulons nous faire juf- 
lice, nous trouverons qu'elle nous^ 
regarde en une infinité de renco^rc»^ 
Car nous fommes de mefme exaâs 
dans la pratique de certains devoir» 
extérieurs ^ jufques à y e{kre atta^ 
chez d'une manière fuperftitieufe , Se 
Judaïque ç mais n(>us n'avons que.de» 
idées fort confufes de laplufpattde» 
devoirs fpiricuels Se des vertus inte- 
|rieure& : ce qui fait que nous connoif^ 
fons peu les fautes que nous faifons 
contre ces devoirs & ces vertus. Nous* 
ne fçavons ce que c'eft que la verica- 
We humilité 5 la mortification mtt^ 
lieure , l'amour de la tuftice , la dé« 
pendance de Dieu , le .defir de ht 
ibuffirance : Se comme ce font ces vjer^ 
tus intérieures qui font la fource de 
l'ondion & de l'édification qui fêté- 

Î^and dans lesaâions Se dans les paro^ 
es y il n'eft pas étrange - que ne les 
ccnnoiâanr pas 8ù ii!en ayant, pas^ 
mefme de vraye idée , il n'y ait rien 
d'édifiant dans noftre converfation 
ny dans noûre^vie^ * 
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